3 AVRIL 1954 


LES ÉCHOS DU SAMEDI 


= LES AMÉRICAINS 


LES AFFAIRES FRANÇAISES. — La 


LES AFFAIRES ETRANGERES, 


« LE FORUM ». — 
Re.  Mendès-France, 


LA GUERRE. 


Dire 
EN 
4 


INDOCHINE ? 


(PAGES 4 et 6.) 


LES RUSSES DANS 
L'ATLANTIQUE ? 


(PAGE 5) 


JUIN CONTRE 


LA C.E. D. 


(PAGE 3.) 
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EST EN GREVE 
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POETE D’AVENIR 


(PAGES 14 et 15. 


CETTE SEMAINE 


MM. Robert Schuman, 
Soustelle, 
Mitterrand, Monteil, Lacoste répondent au 
courrier de nos lecteurs. En particulier 
Faut-il envoyer des réservistes en Indo- 
chine ? (P. 7). 


L'évolution de la dramatique 
affaire d’Indochine ne semble 
pas du tout coincider avec les prévisions du 
gouvernement. Les déclarations des hom- 
mes politiques américains (P. 4) et les rap- 
ports de la mission militaire US. à Saigon 
(P, 6) indiquent vers où nous allons : « les 
Américains en Indochine 


prise 

de position 
du maréchal Juin sur la C.E.D., et son refus 
de se rendre à l'invitation du Président 
Laniel créent une nouvelle situation poli- 
tique. La conséquence la plus grave de 
Dien-Bien-Phu est l'affaiblissement français 
dans le delta d'Hanoiï. — La réforme fiscale, 
votée par l'Assemblée, marque un progrès 
(P, 3). 


Le pacte 
À t l'antique 
peut-il s'ouvrir à la Russie soviétique ? 
A Londres, à Washington, à Bonn et à 


L. 


UNIVERSITE,. 
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" 


Fosrer DULLES 


« On n'échange pas des engagements américains contre des promesseg 


Rome, le sujet à l'ordre du jour est « une 
solution de rechange à la C.E.D. Les 
Japonais reçoivent des cendres atomiques de 
tous les côtés, de l'Est et de l'Ouest (P. 5). 


A l'oc- 
caston de 
l'inévitable libération des échanges, on cons- 
tate la situation gravement démodée de 
l'économie française. M. Alfred Sauvy fait, 
dans L'EXPRESS, une brillante analyse cli- 
nique du « mal et de ses remèdes », comme 
dirait le Président Pinay (P. 8 et 9). 


\ BROUETTE ET LE MOTEUR. 


M. Bennezon, professeur au 


— Lycée Henri IV, président de 


la Société des Agrégés, explique, dans une 
interview à L'EXPRESS, pourquoi il fait 


grève (P. 16), 


* 


PARIS EN PARLE, — Une réhabilitation 


di Victor Hugo, arraché 
aux glacières de la gloire simultanément par 
Jean Vilar et par André Maurois. Pour 
L'EXPRESS, Montherlant, Supervielle, Cen- 
drars et Queneau donnent leur avis (P. 
14 et 15), Un record la Jeune fille se 


communistes. » 


peignant de Renoir est vendue 12.900.000 
francs. Un hommage : Le vénérable 
Times consacre pour la deuxième fois en 
un an son supplément littéraire aux lettres 
françaises (P, 15). Un bon film : Tant 
qu'il y aura des hommes, mollement acueilli 
à Cannes où se poursuivent les querelles 
de boutiques PR: ON D | Un 
effort : Air France relie Paris à Stockholm 
en 2 heures 45 par Comet. Un faux pro 
blème : les enfants criminels du 16° arron 
dissement. Il y en a autant à New-York 
comme à Moscou, Ils ne valent ni la publi- 
cité qu'on leur accorde ni les conclusions 
qu'on veut en tirer sur le pourrissement de 
la jeunesse française dont les moutons noirs 
paissent aussi volontiers dans tous les 
arrondissements. 
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POURQUOI PAS ? 


J'ai pris cette photo la semaine dernière 
à Megève. 
vos 


Peut-être 
à diffuser 


encouragera-t-elle 


lecteurs L'EXPRESS 


même dans des « milieux » où, à pre- 
mière vue, on ne songerait pas à le re- 
commander, 


Catherine GAUTHIER, 
Etudiante, Grenoble, 


* 


L'AMIRAL RADFORD 
ET NAPOLEON III 


Je ne suis pas de l’avis de l’amiral 
US. Radford qui prédit la victoire fran- 
çaise en Indochine parce qu’il la sou- 
haite. Je prévois (..) l’entêtement de nos 
dirigeants dans cette entreprise désas- 
treuse. 

Nous avons depuis longtemps compris 
que cette guerre de dix ans n’a pas de 
sens (….) 

En tout cas : l’Indochine ne vaut plus 
une nouvelle goutte de sang français. Que 
nos ministres sachent aussi que « minis- 
tre » signifie serviteur. Même un Napo- 
Jéon III à su terminer sa guerre du 
Mexique, 

P. LEBETTRE, 


Professeur honoraire, Paris. 
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COMMUNISTE ! COMMUNISTE ! 


Qu'il me soit permis de vous faire 
connaître le sentiment de ceux qui ont 
aujourd’hui moins de trente ans. Ce 
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sont eux qui sont destinés à subir les 
effets de la politique étrangère poursui- 
vie par les gouvernements successifs de- 
puis huit ans. 

A la droite de l’Assemblée, les vœux 
s’accompagnent de louanges à l’héroïsme 
du corps expéditionnaire qu’il ne faut 
surtout pas « trahir » par une négocia- 
tion directe. 

Pour ne les point « trahir » par la 
négociation, on s’accommode de les faire 
mourir par la guerre. 

Et du même coup sont rangés parmi 
les traîtres ceux qui auraient le tort de 
s’en émouvoir, 

Devant un quelconque problème, les 
hommes politiques — inquiets seulement 
de n’être pas du même avis que les com- 
munistes — même si parfois ceux-ci ont 
raison — refusent de s’associer en quel- 
que façon que ce soit à leurs protesta- 
tions. À leurs arguments, ils répliquent : 
«< Communiste ! Communiste ! » 

Pour achever, il serait vraisemblable- 
ment profitable à certains de relire 


Machiavel. 
Michel GARMAUS, 
Elève aux Beaux-Arts, 


* 
L'APPEL D’EMILE ROCHE 


Ne croyez-vous pas qu’on cède plus à 
la démagogie facile en faisant chorus 
avec l’opinion qui demande la fin de la 
guerre en Indochine qu’en résistant à 
cette opinion ? 

N'est-ce pas le cas de M. Emile Roche, 
disciple de M. Caillaux et qui paraît 
oublier la raison pour laquelle son mai- 
tre est passé devant cette Haute-Cour 
dont il rêve peut-être pour certains de 
ses amis politiques ? 

Aurait-il oublié que si les deux Napo- 
léon ont perdu leur trône en même temps 
que leur dernière bataille, on s’est con- 
tenté de couper la tête à la Troisième 
République pour le désastre de 1940 ? 

Les gouvernants qui nous avaient en- 
gagés dans une guerre perdue d’avance 
sont toujours en bonne place dans notre 
chère Quatrième. 

Le temps des sanctions qu’évoque avec 
tant d’ardeur M. Emile Roche me paraît 
bien révolu.… 

H. DELIGNY, Roubaix. 


* 


UNE ECOLE PRIVEE 
TOUTES LES SEPT SEMAINES 


1) Lorsque M. Vauthier déclare dans 
L'EXPRESS du 20 mars que la loi Ba- 
rangé s'applique à l’enseignement public 
comme à l’enseignement privé, il semble 
ignorer l’amendement Simonnet, adopté 
postérieurement au vote de cette loi, qui 
réduit à néant l’avantage accordé à l’en- 
seignement public, puisqu'il fait des col- 
lectivités locales les bénéficiaires des 
fonds alloués en principe aux écoles 
publiques. 

2) On comprend que les écoles privées 
réclament comme un droit la part d’éco- 
nomies qu'elles font faire à l'Etat. Mais 
alors aussi qu’elles acceptent de se sou- 
meltre aux contrôles financier et péda- 
gogique de l'Etat. 
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 ÉMAILLERIE 


| STRASBOURG- 


COURRIER DE L’EXPRESS 


3) Pour ce qui est de la « précarité » 
financière de l’enseignement privé, 
j'ignore sa situation dans le Nord. Mais 
je sais (déclaration de M. le chanoine 

audic, directeur de l'Enseignement libre, 
faite à Vannes, le 22 novembre dernier), 
que dans le seul département du Mor- 
bihan on a construit « 150 écoles pri- 
vées dans les 20 dernières années », c’est- 
à-dire une école sortie de terre toutes les 
sept semaines pendant 20 ans, bien avant 
la loi Barangé ! 


Pierre LE BOURBONAIS, 
Professeur agrégé, 
Lycée de Rennes. 


* 


LA VENTE A CREDIT 
EST UNE AGRESSION 


Vous avez publié plusieurs lettres, à 
la suite de l'idée lancée par M. Bleus- 
tein-Blanchet, en faveur du crédit à la 
consommation Voici un autre son de 
cloche : 

L'achat à crédit peut se justifier quand 
il s’agit d’un objet permettant de faire 
des économies, tel qu’une machine à 
coudre, une cocotte-minute, un véhicule. 
Encore faut-il que le crédit soit à un 
taux assez bas pour ne pas annuler l’éco- 
nomie réalisée grâce à l’achat anticipé de 
l’objet. 

Dans les autres cas, la vente à crédit 
aboutit simplement à augmenter le prix 
des objets à la consommation. Statisti- 
quement, ce n’est rien d'autre qu’une 
forme usuraire de l’acompte sur les 
salaires. C’est donc une véritable agres- 
sion contre le pouvoir d'achat des sala- 
riés. 

Il existe un 


moyen plus efficace et 


plus honnête de stimuler la consom- 
mation : c’est d’abaisser les taux de pro- 
fit, 


L’épargne reste à mon sens le meilleur 
moyen de lutte du consommateur pour 
l'élévation de son pouvoir d’achat. 


Pierre LEVY, Paris, 
* 


L’ABBE PIERRE D’EPINAL 


Bravo pour le « Forum » ! Et toute 
votre formule mais... 

Pourquoi cet acharnement contre l’abbé 
Pierre ? C’est une image d’Epinal, et 
votre non-conformisme vous fait un de- 


voir de le dénoncer comme tel ? soit, si 
cela vous amuse, 
Qu'il ait fourni un alibi à des mil- 


lions de Français, d'accord. 
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Mais que, à cause de cet alibi fourni 
malgré lui, toute son œuvre soit à reje- 
ter, non, pas d’accord. 

Pourquoi vous plaindre de ce que la 
charité ait été plus prompte que la « jus- 
tice » ? Avant de devenir des taudis, les 
cités d'urgence sauveront des centaines 
de vies. 

M. Gaston Defferre et M. Funck- Rast 
se servent, eux, des « plans rigoureux » 
comme alibis. Libre à eux. Mais ce sont 
des alibis gratuits, pour le moment. A 
moins de « changer de politique ». 

Eugène HEYMANN, 
Villeneuve-la-Garenne, 


* 


COMPREHENSION 
N’EST PAS BIENVEILLANCE 


Votre position sexuelle est assez peu 
orthodoxe. Elle transparaît fréquemment 
à travers vos chroniques, tant cinémato- 
graphiques que théâtrales et artistiques, 
voire certaines publications que vous 
prenez à votre compte comme « Patrisme 
et Matrisme », essaï d’une explication dé 
l’évolution des sociétés. Cela mérite quel- 
ques réserves. 

Ce n’est pas à dire qu’en matière 
sexuelle, une attitude de plus grande 
sympathie ne soit pas nécessaire à l'égard 
de certains individus et de certaines 
situations : mais la sympathie qui paraît 
s’imposer est celle, au sens étymologique, 
d’une plus grande compréhension et non 
celle, au sens courant, d’une bienveil- 
lance qui approuve et encourage. 

L.-A. MARTIN, Paris. 


[Nous ne croyons pas avoir sur ce 
chapitre une attitude d'esprit parti- 
culière. Une étude comme celle sur 
« Patrisme et Matrisme >» nous pa- 
raît entrer dans le cadre des travaux 
qui doivent être connus, étant donné 
la personnalité de l’auteur — Gordon 
Rattray Taylor — et l'audience dont 
il jouit.] 
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HORIZONTALEMENT, — 1. Un prince le 
fut pendant quatre ans. — 2. Sa nombreuse 
progéniture ne lui donne droit à aucune 
allocation familiale. — 3. Faisaient totale- 
ment défaut à un chevalier. — 4. Joint à 
un chef, fait beaucoup de bruit ; Contrai- 
rement à ce qu'on dit, l'Angleterre n'en 
est pas une. — 5. Un chien s'y retrouve 
avec difficulté ; Difficile à calmer quand 
ils deviennent fous. — 6. On y retrouve 
tous les interprètes de la création; En 
direct. — 7. Porta préjudice ;: Dans un sens 
souvent riche, dans l'autre sens parfois 
riche. 
aigle (initiales) ; C'est presque 
perdre son temps que de la faire. 
première eut lieu il y a 2377 ans; 
deux noms de lieux. 

VERTICALEMENT. 
pousser, 
sentiel c'est d'être le dernier : 
tous les tuyaux 
qu'on lui donne. — 
III. Ne sonnent plus 
guère. — IV. Ce 
qu'est devenu un fu- 
meur de cigares ;: Se 
fait au bout de la 
rangée. — V. Entoure 
un solitaire volon- 
taire ; Essaie sou- 
vent de se faire pas- 
ser pour le précé- 
dent. — VI. Bien 
des gens le firent 
pour une rose, — 
VII. S'envolé dès 
au'il est en liberté ; Sa végétation fut peu 
goûtée des tribunaux. — VIII. Sépare le 
nom au gendre de celui de son beau-père ; 
Le plus typique porte un nom de pierre 


toujou.s 
— 9. La 
Entre 


— J. Rien ne sert de 


il faut passer à temps. — II. L'es- 
Se sert de 
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Solution eu n° 38 


précieuse. — IX. Accompagnaient Cléo- 
pâtre 
it imprimeties Parisiennes 
gs Reunlies 
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Raymond Seguin, Directeur général, 


Pas de courants d’air 
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— 8. Raconta la vie et la mort d'un, 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 





EN BAISSE, -— Alphonse Juin, 66 ans, maréchal de France. 
Après avoir courageusement pris position sur un pro- 
blème de son ressort, il a traité le pouvoir politique avec 
une désinvolture démagogique. Si sa notoriété en a aug- 
menté, son prestige en est atteint. 





e . 
Face aux étoiles 
L'OFFRE déclenchée par le 
maréchal Juin à Auxerre va être 
ursuivie avec la volonté bien ar- 
rêtée d'aboutir (voir ci-contre). La so- 
ution de rechange à laquelle il s’est 
ralliée ést, à peu de chose près, la 
formule préconisée par le général 
Weygand (en fait : armée de coali- 
tion), Le général de Gaulle, qui re- 
nouvellera, le 7 avril, dans une confé- 
rence de presse, sa critique du traité, 
serait disposé à admettre une solution 
analogue. 

Cette opération étoilée a déjà des 
conséquences politiques : 

1) Elle place le principal candidat 
à la succession du gouvernement, qui 
est M. Antoine Pinay, dans une situa- 
tion très difficile. 

M. Pinay, qui s’était longtemps gardé 
de prendre position sur l’armée euro- 
péenne, venait précisément de se dé- 
clarer favorable au traité de manière 





CHARLES DE GAULLE 
Une formidable coalition 


catégorique, Ce choix devait le pla- 
cer en bonne situation en cas de 
crise ministérielle. Le pari se présente 
maintenant dans de moins bonnes 
conditions. 

2) En revanche, à l’intérieur du 
gouvernement, les difficultés vont 
croître, Il devient encore plus déli- 
cat qu'auparavant d'essayer de fixer 
une date pour le débat sur la C.E.D. 
Renforcée par la formidable coalition 
des chefs militaires, les ministres gaul- 
listes s’y opposeront. Or M. Georges 
Bidault maintient qu'il n'ira pas à Ge- 
nève si cette date n'est pas fixée. 

Il est vrai qu’en politique étran- 
gère, pris entre les initiatives specta- 
culaires de l'URSS. l'intervention 
brusquée de l'Amérique dans l'affaire 
d'Indochine, et le désaccord avec 
l'Allemagne, le gouvernement Laniel 
est en pleine brume, 


INDOCHINE 


Le poids de Dien-Bien-Phu 


U-DESSUS de Dien-Bien-Phu, où 
la bataille vient de se déchainer 
à nouveau, il faut assurer chaque 
jour le parachutage d'une centaine de 
tonnes de matériel et de ravitaillement, 
Un Dakota peut transporter tout au 
plus deux tonnes. Sous le feu de la 
D.C.A. adverse, les avions de transport 
basés à Hanoï, distant de 300 kilomè- 
tres, doivent donc assurer quotidien- 
nement une cinquantaine d'opérations. 
La brume qui, jusqu’au début de 
l'après-midi, puis à nouveau très tôt 
dans la soirée, masque la « cuvette » 
au fond de laquelle se trouve la place 
forte, limite à quatre ou cinq heures 
Par jour le délai pendant lequel il est 
possible de parachuter le matériel. 
Par ailleurs, tout atterrissage étant 
impossible, l'évacuation des blessés ne 
peut se faire, par hélicoptères, qu’à la 
cadence de vingt ou trente hommes 
Par jour, plusieurs centaines de 
combattants devant attendre, à l'hôpi- 
lal de campagne, leur départ, 
Les « B-26 » promis par les auto- 
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rités militaires américaines au général 
Ely ne seront tous en ligne que 
dans une quinzaine de jours. Le pro- 
blème des pilotes sera résolu, sem- 
ble-t-il, par une nouvelle ponction sur 
les effectifs de l’armée de l'air sta- 
tionnés en Allemagne, Un malaise in- 
déniable règne parmi les « volants » 
qu'irrite la médiocrité de leur situa- 
tion matérielle comparée à celle des 
pilotes civils « loués » aux compagnies 
de transport et à l’entreprise du géné- 
ral Chenault, 

Les derniers rapports parvenus à 
Paris écartent l'espoir d’un dégage- 
ment par une force extérieure de la 
garnisons assiégée : la « colonne Crè- 
vecœur » n’a ni les moyens, ni d’ail- 
leurs pour objectif, de se porter ac- 
tuellement sur Dien-Bien-Phu. 

De même, une percée des quinze 
bataillons que commande le colonel de 
Castries semble impossible à tenter. 

Il reste donc l'espoir de voir les 
assiégés reprendre le contrôle de leur 
terrain d'aviation avant que la saison 
des pluies, qui commence le 20 avril 
environ, vienne noyer les pistes 
sous 30 centimètres d’eau. Il serait 
alors possible d'entreprendre l'évacua- 
tion d’une partie de la garnison, puis, 
lorsque le Viet-Minh desserrerait quel- 
que peu son étreinte, de tenter une 
sortie en force, 

Telle est actuellement l'hypothèse 
retenue par les chefs militaires fran- 
çais qui estiment, d'autre part, que la 
perte éventuelle de certains ouvrages 
assez éloignés du centre de leur dis- 
positif ne mettra pas en cause le sort 
de la citadelle elle-même, 

Actuellement, l'inquiétude se porte 
également sur le Delta où les consé- 
quences de la bataille de Dien-Bien- 
Phu se font durement sentir. 

La grande route Hanoï-Haïphong est 
l'artère vitale de la circulation et du 
trafic commercial dans le delta ton- 
kinois. 

Il y a un an, voitures de tourisme, 
camions civils et militaires circulaient 
librement pendant tout le jour en 
deux files, quasi ininterrompues, entré 
les deux villes. 

Aujourd’hui, pour assurer le passage 
des rares convois militaires qui effec- 
tuent les liaisons indispensables entre 
la capitale du Tonkin et son port, il 
faut d’abord opérer une percée, puis 
mettre en jeu deux groupes mobiles 
au moins, 

Ce fait donne la mesure de l’insé- 
curité qui règne désormais dans le 
Delta. A cause de Dien-Bien-Phu, on a 
dû dégarnir cette région-clé du Delta, 
et la majeure partie des effectifs dis- 
ponibles est employée à la garde des 
aérodromes et de quelques points stra- 
tégiques essentiels. 


FINANCES 


La demi-réforme fiscale 


E projet de réforme fiscale que 

vient d'adopter, en première lec- 
ture, l'Assemblée nationale, présente un 
caractère plus économique et social 
que véritablement fiscal. 

Certaines dispositions visent à cor- 
riger l’injustice qui résulte du fait que 
la progressivité de l'impôt direct pé- 
nalise principalement les salariés, 
contribuables honnêtes par nécessité, 
puisque déclarés par des tiers. 

1. — L'essentiel de la réforme ré- 
side cependant dans le remplacement 
de la taxe à la production par une 
« taxe sur la valeur ajoutée ». 

Jusqu'à présent, les producteurs 
payaient 15,35 0/0 de taxes sur leur 
production. L'assiette de la taxe n'au- 
torisait pas la déduction des investis- 
sements. Ceux-ci, frappés deux fois, 
étaient donc pénalisés. 

Désormais, l'accroissement de valeur 
subie par la production sera seule 
taxée, à chaque stade, au taux de 16,85 
p. 100, Et les investissements, ainsi 
que les frais de fabrication, échappe- 
ront entièrement à l’impôt. 

Si elle est admise, sous cette forme, 
par les sénateurs, cette loi apportera 
donc un indéniable encouragement à la 
production et à l'équipement. Elle pro- 
fitera davantage aux entreprises for- 
tement outillées qui bénéficieront à 
plein de la détaxation des investisse- 
ments, 

Les petites et moyennes entreprises 





LA COTE. -— Nous donnons, ici, chaque semaine, à titre d’information, et sans qu'elle implique de notre part un jugement 
de valeur, la « cote » des hommes publics telle qu'elle résulte des événements. 


EN BAISSE. -— Antoine Pinay, 63 ans. Il a pris une posi- 
tion très nette, et assez soudaine, en faveur de la C.E.D. 


Etant donné l’évolution 


intérieure, 


diplomatique et 


indochinoise, ses chances de succéder à M. Laniel n'en 


sont pas améliorées. 


estiment que le relèvement du taux 
de la taxe, en dépit de son aménage- 
ment, suffit à annuler, en ce qui les 
concerne, l'avantage qu'elles auraient 
pu retirer de la nouvelle formule, C'est 
cependant pour tenir compte de cet 
argument que l’Assemblée a ramené à 
16,85 0/0 le taux de la taxe sur la va- 
leur ajoutée que la Commission des 
Finances et le gouvernement propo- 
saient de fixer à 17,50. Cette décision 
enlève beaucoup de sa force à l'argu- 
mentation des P. M. E. Mais elle am- 
pute aussi de quelque 40 milliards les 
recettes du Trésor. 

Le ministre des Finances ne parait 
pas s’alarmer de cette perte de re- 
cettes, Il escompte une expansion de la 
production, encouragée par la détaxa- 
tion des investissements, et qui assu- 
rerait une augmentation au moins 
équivalente des recettes, Il fonde éga- 
lement cet espoir sur les effets bien- 
faisants de l'exonération fiscale des 
revenus épargnés par les contribuables, 
autre disposition de la réforme. 


L'encouragement souhaité de la pro- 
duction dépend davantage encore ce= 
pendant, d'un ensemble de mesures 
politiques et économiques que d'une 
simple retouche, même heureuse, du 
décor fiscal. Si la production restait 
stagnante, le budget risquerait d'en- 
registrer cette année de sérieux dé- 
boires ; 

2, — Un problème capital, qui est 
celui d'une nouvelle répartition de la 
charge fiscale entre les impôts directs 
et indirects, n’est pas abordé, . 

La Commission des Finances «4 
ajourné l'étude de la taxe professions 
nelle forfaitaire proposée par le gous 
vernement, L'adoption de cette rés 
forme aurait entrainé un transfert des 
taxes sur le chiffre d'affaires vers les 
impôts directs (ou semi-directs) de 
l'ordre de 600 milliards. 

Même tronqué, le texte voté par les 
députés amorce enfin, dans la bonne 
direction, la remise en ordre de la 
fiscalité, C'est un premier pas. 


LE MARÉCHAL CONTRE LA C. E. D. 


E gouvernement s'est montré surpris du discours 

retentissant prononcé, dimanche dernier, à 
Auxerre, par le maréchal Juin. Ce serait, paraitl, 
la première fois que le maréchal aurait parlé d'une 
« solution de rechange » à la C.E.D. 

Le conftciller militaire permanent du gouv:rne- 
ment est donc accusé de versatilité, M. René Mayer 
fait état d'une lettre où il approuvait la C.E.D. ; 
M. Pinay assure n'avoir signé le traité qu'après 
s'être assuré de sa caution. 

En vérité, cette surprise est surprenante, L'EX- 
PRESS est en mesure, aujourd'hui, d'apporter quel 
ques précisions, Au cours de ses deux auditions 
devant les commissions du Parlement, au printemps 
1952 et en mars 1953, le maréchal Juin a fait des déclarations qui sont 
demeurées jusqu'ici inédites. 

Le maréchal croit indispensable le concours allemand à la défense 
occidentale, mais considère l'intégration comme un mauvais moyen de 
limiter la puissance allemande. Il redoute que, pour faire du neuf, on ne 
désorganise les seules forces qui existent 

Voici sa déclaration, en 1952, devant la sous-commission mixte des 
Affaires étrangères et de la Défense nationale 

« Il ne faut pas aller trop vite : l'Allemagne part de zéro el peut se 
plier d'emblée aux conditions de l'autorité européentte ; l'Italie n'a pas 
de charges extérieures ni de frontière commune avec l'Allemagne. La 
C.E.D. présente pour elles un gros avantage : le budget commun. Pour 
la France, la situation est différente : elle a une polilique mondiale, des 
charges extérieures considérables, un appareil militaire qui fonctionne, 
une querre terrible à mener en Indochine, Un système qu'on imposerait 
à la France entrainerait des troubles fonctionnels. Une période d'adap- 
tation est nécessaire, absolument. » 

Le maréchal Juin, dès ce moment, veut gagner du temps, que les 
textes soient modifiés, et qu’à l'intégration des forces allemandes soit 
substitué un apport limité de divisions dans le cadre de l'O.T.A.N. 

« Une armée intégrée représente moins de puissance qu'une armée de 
coalition, » 

La ratification de la C.E.D. paraissant plus proche, le maréchal Juin 
est entendu de nouveau, le 26 mars 1953, par la Commission de la Défense 
nationale, Chef responsable du Centre Europe. il dit avoir besoin des 
divisions allemandes, mais craint que la C.E.D., en dénationalisant les 
combattants de chaque pays, ne supprime l'indispensable ressort de la 
bataille. 

« Je reste partisan de la juxtaposition de grandes unités nationales 
(divisions) qui resteraient inspirées par l'esprit national, de quelque nom 
qu'on l'affuble. Si la cause nationale ne s'identifiait pas à la cause euro- 
péenne, il serait impossible de faire battre nos gens. » 





LE MARECHAL JUIN 


Il se méfie du Commissariat supra-national dont il conteste par avance 
toutes les décisions relatives à l'emploi des forces 

« Je ne tiendrai nullement compte des propositions du commissariat 
pour l'implantation des forces et cela dès le temps de paix. I faut le 
savoir, » 

Un dialogue s'instaure entre la commission et le maréchal, Les com- 
missaires sollicitent l'avis technique du chef militaire qui aurait, dans 
la guerre, la mission de défendre l'Europe occidentale, 

« Le traité est-il applicable? — Non. Peut-on l'accepler sans 
correctifs ou amendements ? Non, parce que je ne trouve pas dans ce 
traité des garanties suffisantes pour le maintien de l'unité et de l'inté- 
grilé des forces françaises ; non, parce que la période de mise en train a 
élé limitée à dix-huit mois, arbitrairement ; non, parce que je crains que 
l'efficacité des forces existantes ne soit compromise, » 

Le maréchal critique la C.E.D., au nom du 7éalisme militaire, Il « 
proposé au gouvernement un certain nombre de protocoles additionnels. 
Les uns ont été acceptés, d'autres modifiés, dans leur lettre et dans 
leur esprit. Les plus essentiels ont été repoussés, 

a I faut un amendement concernant la période transitoire. Pendant 
cette période, qui doit durer jusqu'à la constilution de la communauté 
politique, il faut qu'il soit possible de dégager nos forces si nous nous 
apercevons que nous avons [ait un marché de dupes. » 


Ne trouvant pas dans le traité cette procédure de sortie, Juin refuse 
de s'engager plus avant, 


Cette prise de position aura sans doute de profondes résonances. On 
peut faire, sur le plan politique, des réserves évidentes sur les méthodes 
du maréchal, mais, sur le plan technique, il est orfèvre, 











































L semble aujourd’hui que la guerre 
d’Indochine risque de devenir bien- 
tôt une guerre internationale. 


C’est dans cette perspective que ris- 
que de se placer la Conférence de 
Genève : si elle n’aboutit pas, la voie 
serait alors ouverte à une interven- 
tion plus directe des Américains dans 
la guerre. Les conséquences, pour la 
France et pour la paix, d’une telle 
évolution seraient incalculables. 


Si jamais les choses en arrivaient 
là, que la France ne puisse plus dé- 
cider de régler le conflit par une négo- 
ciation et que la guerre s'élargisse par 
l'intervention des Américains et des 
Chinois, un très grand malheur se 
serait abattu sur l'Occident, et par la 
faute de notre politique. Il reste peu 
de temps pour l'éviter. 

A la racine du mal il y a un pro- 
fond malentendu entre la France et 
l'Amérique, que nos dirigeants, loin de 
vouloir dissiper, ont contribué à entre- 
tenir. Entre les paroles qu'a pronon- 
cées, par exemple, le chef du gouver- 
nement devant l’Assemblée et les dé- 
clarations des dirigeants américains il 
y a des divergences très évidentes. 
Cette semaine, en particulier, les prises 
de position publiques des Américains 
ont été sans équivoque. Il serait grave 
de ne pas constater le malentendu et 
de continuer à affirmer des contre- 
vérités. 

Voici, côte à côte, quelques-unes des 
affirmations de M. Laniel dans son 
discours à l'assemblée du 6 mars, et les 
déclarations américaines de cette se- 
maine. 

PA 

M. Joseph Laniel, à l’Assemblée 1! 
« Heureusement, notre effort en vue 
d'une négociation n’était pas spéciale- 


M. Foster Dulles, ministre des Affai- 
res étrangères : « Est-il à l’avantage de 
notre pays de reconnaitre la Chine 
communiste ? Je ne peux trouver 
qu’une seule réponse : non ! 


« Les intérêts de l’ordre mondial se- 
raient-ils servis par l'entrée à l’'O.N.U. 
de la Chine communiste ? Je ne peux 
trouver qu’une seule réponse : non ! 


« Certains disent que les Etats-Unis 
devraient reconnaître le gouvernement 
de la Chine communiste et l’accueillir 
à l'O.N.U. en échange des promesses 
relatives à la Corée et l’Indochine... La 
politique des Etats-Unis est de ne pas 
troquer des engagements américains 
contre des promesses communistes. » 


* 
++ 


M. Joseph Laniel, à l’Assemblée : 
« Jusqu'en 1953 deux tendances s’af- 
frontaient.… Les uns souhaitaient Ja 
fin du conflit par la négociation. Les 
autres croyaient que l’on pourrait 
triompher par la force des armes... Au- 
jourd’'hui, nous sommes unanimes à 
souhaiter désormais régler le conflit 
par voie de négociation. C’est là une 
cause entendue, ce n’est plus la peine 
que personne vienne la plaider. » 


Une cause entendue ? 


La commission parlementaire US. : 
« Puisque le conflit d’Indochine est 
maintenant devenu une affaire inter- 
nationale, il devrait être pris en main 
par l'O.N.U. et l’on devrait procéder 
à une mobilisation de l'opinion mon- 
diale contre cette agression commu- 
niste. L'Amérique doit accélérer son 
appui militaire aux Français. » 


Le président Eisenhower : « Le con- 
flit d’Indochine, même s’il a commencé 





MM. GEORGES BipAULT ET FOSTER DULLES 
« Les sapeurs communistes continuent de creuser. >» 


ment orienté vers un tèle-à-tète avec 
l'adversaire. La présence, dans les 
négociations, des grandes démocraties 
qui nous ont fourni une aide considé- 
rable dans la guerre d’Indochine, se- 
rait non seulement précieuse, mais 
essentielle, car elle multiplierait les 
possibilités de transactions Telle a 
été l'orientation de notre action diplo- 
matique depuis de longs mois. Aucune 
occasion n'a été perdue de faire valoir 
progressivement notre point de vue... 
grâce à l’action si efficace du ministre 
des Affaires étrangères. » 


La présence américaine « multiplie- 
rait les possibilités de transactions » ? 


Senateur Wiley, président de la 
Commission des Affaires étrangères : 
€ On suggère, chez nos Alliés, qu'à la 
Conférence de Genève un arrangement 
soit trouvé pour échanger l'entrée de 
la Chine communiste à l'O.N.U. contre, 
peut-être, un règlement en Indochine. 
Je m'oppose absolument à toute négo- 
cialion de ce genre, qui serait honteuse 
et condamnable, » 


Rapport de la commission parlemen- 
taire américaine sur l'Asie : « Il faut 
mettre les pays libres en garde contre 
toute tentative de négociation avec les 
communistes en Indochine. Rechercher 
une trêve négociée en Indochine serait 
l'équivalent d’un Munich asiatique, et 
les conséquences en seraient très 
graves. » 


Page 4 


tout autrement, est maintenant, très 
évidemment, devenu un front essentiel 
de la lutte des peuples libres contre 
le communisme. Voilà ce que c’est 
maintenant, » 


L'amiral Radford, chef d'état-major : 


€ J'ai examiné avec le général Ely la | 


question de la participation de l’'Amé- 

rique à la formation et à l’entraine- 

ment de l’armée vietnamienne. Avec 

notre -aide, cette guerre sera menée à 

une conclusion militaire, Les Français, 

finalement, remporteront la victoire. » 
Pr 

Personne n'a le droit de reprocher 
aux Américains leur intervention dans 
les affaires d’Indochine. C’est nous 
qui, Sans cesse, l'avons sollicitée. 11 
y a là une très regrettable politique. 
Car les conceptions de l'administra- 
tion américaine,en face du communisme 
asiatique, sont encore bien rigides et 
dangereuses. L'analyse américaine du 
phénomène asiatique est encore très 
superficielle. Substituer à notre direc- 
tion, en Indochine, celle des Américains 
est une idée rétrograde. 

Il n’est pas inutile de relire, à ce 
sujet, quelques-uns des passages du 
grand discours-programme que M. Fos- 
ter Dulles, ministre des Affaires étran- 
gères, vient de consacrer à l'Indochine 
et à l'Asie. Cette lecture aide à com- 
prendre pourquoi il vaut mieux, à tous 
égards, que nous conservions la res- 


LA GUERRE D’INDOCHINE 


FIN DES ILLUSIONS DE M. LANIEL 





LES PRÉSIDENTS LANIEL ET EISENHOWER 
Qui prendra en charge le « bol de riz » ? 


ponsabilité de notre entreprise asia- 
tique et de son dénouement. 


Sur la nature du communisme : 


«< En Indochine, 30 millions d’hom- 
mes aspirent à la dignité de se gou- 
verner eux-mêmes. Les communistes 
s'efforcent d'empêcher l'établissement 
méthodique de l’indépendance et de 
brouiller la question Leur méthode 
consiste à exacerber l'esprit de natio- 
nalisme de façon à le rendre violent. 
Cette tâche est confiée à des agitateurs 
professionnels. Le courant de violence 
est ensuite accéléré par l'influence de 
conseillers militaires et techniques 
communistes et par la fourniture de 
matériel. Par ce moyen, le commu- 
nisme international exerce une em- 
prise étouffante sur les populations et 
s'efforce de les attirer dans lorbite 
soviétique pour les « amalgamer ». 

« Amalgamer », tel est le terme 
qu'emploient Lénine et Staline pour 
décrire leur méthode. 


« Les communistes tentent en ce mo- 
ment « d’amalgamer » l’Indochine, 
sous la direction élastique de Ho Chi- 
Minh... qui était l’associé du Russe Boro- 
dine, lorsque ce dernier organisa le 
parti communiste chinois qui devait 
finalement faire entrer la Chine dans 
l'orbite soviétique. » 


Sur l'importance de l’Indochine. 


« L’Asie du Sud-Est est la région que 
l’on appelle « le bol de riz ». Elle 
contribue à nourrir les territoires sur- 
peuplés qui s'étendent de l'Inde au 
Japon. Elle constitue pour le Japon 
industriel une source de matières pre- 
mières et un important marché. Le 
président Eisenhower a défini cette 
situation mercredi dernier, lorsqu'il a 
déclaré que la région est « d’une im- 
portance capitale ». 

Sur le rôle de Genève : 


« La délégation des Etats-Unis se 


faites d'U 


votre 
devoir 


rendra à Genève en espérant que toute 
discussion au sujet de l’Indochine com 
tribuera à faire voir aux communistes 
chinois le danger de leur plan, qui est 
visiblement la conquête du Sud-Est 
asiatique, de sorte qu'ils s’arréteront 
et renonceront à leur objectif. Cepen- 
dant, nous ne serons pas disposés à 
accorder à la Chine communiste: cé 
qu'elle attend de nous, simplement 
pour acheter sa promesse de bien se 
conduire à l’avenir, » 


Sur Dien-Bien-Phu et l'Occident : 
. 

« Je pense que nous pouvons tirer 
une leçon des événements de Diens 
Bign-Phu. On a cru pendant quelques 
jours à une accalmie, Mais, en fait, le 
danger n’a fait que croître. Les sa 
peurs ennemis n’ont jamais inter: 
rompu leurs travaux. Ils ont creusé 
des galeries et des tunnels afin de 
gagner du terrain. Aujourd’hui, !e 
monde libre a, lui aussi, le sentiment 
d’une accalmie. Cependant, ïl n’y a 
aucune raison de penser que le danger 
soit définitivement écarté. Les diri- 
geants communistes continuent sans 
relâche à creuser des sapes et des gale: 
ries pour avancer leurs positions et 
cerner plus étroitement la citadelle de 
la liberté. » 


x 
** 


L'ensemble de ces déclarations, de 
cette analyse, ne nécessite pas de 
commentaires. (Voir aussi le « Rap- 
port américain de Saigon » en p. 6.) 
Mais si l'Amérique peut se permettre, 
sur la base d’un diagnostic très su- 
perficiel, de commettre des erreurs 
de calcul, et de risquer des déper- 
ditions d'énergie, la France ne le 
peut pas. Pour gérer les affaires d’un 
pays dont les ressources sont limitées, 
il faut remplacer la puissance par la 
sagesse, et la richesse par la lucidité. 
Nos gouvernants ne devraient pas 
continuer longtemps encore de le per- 
dre de vue. L'américanisation de la 
guerre d’Indochine serait une cata- 
strophe irrémédiable. 


ence 


SOUSCRIVEZ AUX BONS A LOTS 


es CITÉS d'U 


ence 


Éot FONCIER DE FRANCE, DANS TOUTES LES BANQUES ET CHEZ LES COMPTABLES DU TRÉSOR 
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ITALIE 
Les idées de M. Adenauer 


(De notre correspondant à Rome) 


REVENANT d’Ankara, le chancelier 
Adenauer s’est entretenu, lors de 
son récent passage à Rome, avec les 
dirigeants italiens. 

À ses interlocuteurs, M. Scclba, pré- 
sident du Conseil, et M. Piccioni, mi- 
nistre des Affaires étrangères, le 
chancelier a demandé l'assurance de 
principe que l'Italie demeurerait ac- 

ise de toutes façons à une formule 
l'union européenne impliquant le 
réarmement de l'Allemagne dans le 
cas où la France ne ratifierait pas la 
CE.D. 

Il a clairement laissé entendre 
qu'il songeait déjà à une éventuelle 
« politique de rechange >». On as- 
sure à Rome qu'il s'agirait d’une en- 
tente politique, militaire et écono- 
mique entre l’Allemagne occidentale, 
la Turquie, la Grèce et l'Espagne à 
laquelle l'Italie serait conviée à par- 


nent 

"y à MM. ADENAUER ET SCELBA 

nger Et si la France refuse ? 

diri- ÉZs 

sans ticiper. On ajoute qu’il ne s’agit là 

ales que d’un projet encore imprécis, 

, ed dans sa phase d'étude. 

> de ,Le séjour de M. Adenauer à Rome 
n'avait pas un caractère officiel. Au- 
cun communiqué n'a été publié à 
l'issue de ses conversations. Il semble 
que ses interlocuteurs se soient bor- 

de nés à des assurances de sympathie, 

de éludant pour le moment une réponse 

ap- sur le fond. 

6.) .Le chancelier s’est rendu aussi à 

tre, Gastelgandolfo, chez M. de Gasperi. 

au: D'autre part, dans l'hôtel où il était 

1rS descendu, il a longuement reçu les 

er- deux pro-secrétaires d'Etat du Vati- 

le Can, Mgr Tardini et Mgr Montini. 

.n M. Adenauer s’est déclaré enchanté 

e8, de son entrevue avec M. de Gasperi, 

la Il n'a pas, commenté sa rencontre 

lé. avec les autorités vaticanes, ren- 

se Contre que l’on a entourée d'une ex- 

“ irème discrétion. 

la Y 7 à 

a ANGLETERRE 

p Solution de rechange ? 


(D'un correspondant à Londres) 

pour la première fois, les milieux 

gouvernementaux anglaris envisa- 
sent sérieusement l’hypothèse d’un 
abandon du projet d'armée euro- 
Prenre, 

ll est intéressant de noter ceci 
a raison de ce pessimisme nouveau 
Sur Ja C.E.D. n’est pas que le gouver- 
nement anglais croit à un vote négatif 
du Parlement français sur le traité ; 
au contraire, les pronostics officiels 
Sont que le traité pourrait être ratifié. 
Mais les Anglais considèrent qu'un 
lraité aussi important ratifié à une 
faible majorité et dans une atmo- 
Sphère de passions politiques aussi 
violentes que celles qu'il a déclen- 
chées, serait pour la France et pour 
l'Occident une grave cause de divi- 
Sons et de faiblesses plutôt qu'un 
rentort. 

I y a là un point de vue nouveau, 
qui est fondé sur les rapports des 


poser vateurs diplomatiques anglais à 
aris. 
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LES AFFAIRES ETRANGERES 


A ce raisonnement se raccroche une 
autre idée :’l'intérêt essentiel du 
traité, plus encore que le réarmement 
allemand est la réconciliation entre 
la France et l'Allemagne. Si les consé- 

uences de la querelle sur la C.E.D., 
des deux côtés du Rhin, sont de 
diviser plus encore les opinions des 
deux pays, le traité perd beaucoup 
de son intérêt, 

On ajoute au Foreign Office, que le 
gouvernement anglais n’a jamais con- 
sidéré la C.E.D. comme le seul moyen 
d'amener à la défense occidentale une 
contribution militaire allemande. Le 
Premier ministre, Winston Churchill, 
et plusieurs de ses conseillers sont 
même tout prêts de penser qu'une 
simple association de l'Allemagne au 
Pacte atlantique serait une solution 
plus raisonnable. 

Pour le moment, rien ne sera dit 
officiellement sur cette nouvelle ten- 
dance, Mais à l'intérieur du gouver- 
nement britannique l'hypothèse de 
travail n’est déjà plus tout à fait la 
même. Au lieu de faire tous les efforts 
possibles pour aider à la ratification 
du traité, l’orientation du cabinet an- 
glais semble être de préparer une 
« solution de rechange ». 

La déclaration du haut-commis- 
saire américain en Allemagne, M. Ja- 
mes Conant, sur les « autres moyens 
de rétablir la souveraineté alle- 
mande », a vivement encouragé cette 
évolution. 


L’ignorance de Churchill 


(De notre correspondant à Londres) 
A bombe à hydrogène est-elle en 
train de faire « éclater » la po- 

litique de Sir Winston Churchill ? 

Tout son talent ne l’a pas empêché 

d’apparaître, cette semaine aux Com- 

munes, dans une situation assez dif- 
ficile. 

Certains postulats fondamentaux 
de sa politique sont remis en cause. 

Au sein de la coalition atlantique, 
les armes nouvelles devaient garan- 
tir à la Grande-Bretagne une ee 
privilégiée aux côtés des Etats-Unis. 
Or rien n’est plus humiliant pour Sir 
Winston que d’avoir dû recon- 
naître l’ignorance dans laquelle il est 
tenu. Les aveux qu'il a faits devant 
les Communes ont gêné ceux des 
tories qui savent faire preuve, géné- 
ralement d’une grande compréhen- 
sion à l'égard des Etats-Unis, 

L’attitude américaine rend difficile 
à Churchill de reprendre son idée de 
tête-à-tête entre les Grands. Rien n'in- 
dique, bien sûr, que le Kremlin serait 
favorable à un tel projet. Mais les 
échanges avec M. Attlee n'ont guère 
laissé de doute sur la crainte entre- 
tenue par Sir Winston de voir 
Washington lui opposer un refus 
très net, 

Enfin les grands champions de 
l'unité anglo-américaine voient que 
ses initiatives dans le domaine de la 
stratégie, comme ses propositions en 
vue de favoriser la détente interna- 
tionale ont pour résultat d’'aggraver, 
en fin de compte, la méfiance entre 
Londres et Washington, et de jeter un 
certain trouble dans l’ensemble de Ja 
coalition atlantique. 


EUROPE 
ORIENTALE 


L'U.R. S. S. liquide 
les sociétés mixtes 





ES délégations commerciales hon- 

groise et roumaine se trouvent 
actuellement à Moscou pour discuter 
de la liquidation des sociétés mixtes 
soviéto-roumaines ou soviéto-hon- 
groises créées au lendemain de la 
guerre, 

Aux termes du traité de paix entre 
l'URSS. et les anciens pays ennemis, 
la Russie est devenue propriétaire de 
tous les biens ex-allemands dans ces 
pays. Elle les a confiés à un certain 
nombre de sociétés mixtes, dont elle 
détenait 50 % des actions, Ainsi, Île 
pétrole roumain est-il en copropriété 
soviéto-roumaine, La Russie s'est en- 
gagée à fournir les experts et les tech- 
niciens nécessaires à la gestion de ces 
socieles, 

Des arrangements analogues avaient 
été proposés à la Pologne. Mais celle- 
ci a préféré fournir, durant une cer- 
taine période, du charbon à un prix 
inférieur à celui du marché mondial, 
et conserver la totalité des biens ex- 
allemands sur son territoire, 








LE PACTE DE L’ATLANTIQUE 
signé à Washington le 4 avril 1949 


PREAMBULE 


Les Etats Parties au présent Traité, 

É Réaffirmant leur foi dans les buts et les principes de la Charte des 
Nations Unies, et leur désir de vivre en paix avec tous les peuples et tous 
les gouvernements, 

Déterminés à sauvegarder la liberté de leurs peuples, leur héritage 
commun et leurs civilisations fondés sur les principes de la démocratie, 
les libertés individuelles et le règne du droit, 

Soucieux de favoriser, dans la région de l'Atlantique-Nord, le bien- 
être et la stabilité, 

Résolus à unir leurs efforts pour leur défense collective et pour la 
préservation de la paix et de la sécurité, 

Se sont mis d'accord sur le présent Traité de l’Atlantique-Nord : 


RESUME DES ARTICLES 


Article premier. — Les Parties s'engagent à régler par des moyens 
pacifiques tous différends internationaux. 
Art. 2. — Les Parties s'efforcent d'encourager la collaboration écono- 


mique entre chacune d'elles et entre toutes. 
Art. 3. — Les Parties accroitront leur capacité individuelle et collective 
de. résister à une attaque armée. 





Art. 4. — Les Parties se consulteront chaque fois que l'indépendance 
ou la sécurité de l’une d'elles sera menacée, 

Art. 5. — Les Parties conviennent qu'une attaque armée dirigée contre 
l'une d'elles sera considérée comme dirige contre toutes. 

Art. 6. — (Description des territoires visés par l’article 5.) 

Art. 7. — Le présent Traité doit respecter tous les droits et obligations 
découlant de la Charte des Nations Unies. 

Art. 8. — Chacune des Parties déclare qu'elle ne souscrira à aucun 

* engagement contraire au présent Traité, 

Art. 9. — Les Parties établissent un Conseil qui sera chargé des ques- 

tions relatives au présent Traité, 


Art. 10. — Les Parties peuvent, par accord unanime, inviter à accé- 
der au Traité tout autre Etat européen susceptible de contribuet à la'sécu- 
rifé de la région de l’Atlantique-Nord, 


Art. 11. — Le Trailé sera ratifié et appliqué conformément aux règles 
constitutionnelles respectives de chaque Partie, 

Art. 12. — Après dix ans, le Traité pourra être revisé. 

Art. 13. — Après vingt ans, toute Partie pourra mettre fin au Traité 
en ce qui la concerne. 

Art. 14. — Le Traité est déposé dans les archives du gouvernement des 


Etats-Unis. 


Tel est donc le « Pacte Atlantique » auquel l'U.R.S.S. vient de de- 
mander que l’on considère son admission éventuelle. 

Deux questions se posent et ont déjà été posées. 

L'une par l'éditorialiste de notre confrère « Le Figaro » : « Le traité 
de l'Atlantique comporte des règles impératives. L'U.R.S.S. est-elle prète 
à les accepter? » 

L'autre par l'aide de camp du général Gruenther, commandant en 
chef Atlantique : « Dans l'organisation atlantique il y a liberté de dépla- 
cements et liberté d'inspection mutuelle entre les pays. Est-ce que les 
Russes l'accepteront ? » 


L'exploitation des entreprises mixtes lement atomique, la poussière radia- 


en Roumanie et en Hongrie semble se active atteindrait certainement 188 
heurter à de grandes difficultés, et Iles japonaises. Il a remarqué amèré 
l'expérience n’est pas jugée satisfai- ment que le Japon semblait, de toutés 


sante. A la base de ces difficultés se les manières, « voué par sa situation 
trouve le faible intérèt des spécialistes géographique à un destin: atomique 
locaux pour les entreprises mixtes, ce Autre souci pour le Japon : des pe 
qui oblige les Russes à maintenir en sonnes « non identifiées » — don 
permanence un personnel qualifié des espions russes, dans la terminé- 
nombreux en Roumanie et en Hongrie. 

Selon des chiffres approximatifs, il 
y aurait plus de 20.000 techniciens 
soviétiques travaillant dans ces deux 
pays. Or, la Russie elle-même souffre 
d'un manque de main-d'œuvre spécia- 
lisée et a de plus en plus besoin de 
ces homimes. 


D'autre part, la présence d’un grand 
nombre de travailleurs russes et la dis- 
proportion entre leurs salaires et ceux 
des téchniciens locaux suscitent une 
certaine animosité contre l'URSS. En 
Roumanie, par exemple, un ingénieur 
soviétique gagne 13.000 lei par mois, 
tandis que son collègue roumain n'en 
gagne que 6.500, 


Cette décision explique, dans une 
certaine mesure, la surprenante déva- 
luation des monnaies locales par rap- 
port au rouble, En Rouinanie, par 
exemple, la valeur du rouble est pas- 
sée de 1,50 lei à 2,80 lei. Les Russes 
recevront ainsi, en vendant leurs parts 





aux Roumains, un prix très supérieur Le PnésipenTr Yosmibpa 
à celui qu'ils auraient obtenu au taux Quel est le devoir des victimes ? 
de change antérieur. 
logie officielle — ont cherché 
4 PON acheter les vêtements que portaie 
D: les pêcheurs du Fukuryu Maru, 


ot thonier atteint par le nuage radi 
actif, D'autre part, les scientifiqu 
; japonais manifestent une hostilit 
A peur atomique domine mainte- croissante envers les Etats-Unis q 
nant, de nouveau, la vie politique leur attitude gêne considérablemen 
japonaise, Le Japon ne craint pas Je gouvernement de Tokyo, 
seulement les expériences américaines À 


(D'un correspondant à Tokyo) 


4 


des Iles Marshall. Un député socia- Le ministre des Affaires étrangères 
liste, M, Matsumac, vient de révéler japonais ayant déclaré, dans le débat 
que la poussière radioactive d’explo- à la Chambre, qu'il était absolument 
sions réalisées en Sibérie par nécessaire de préserver les secrets 
l'URSS. était également tombée sur atomiques américains, le chef de l'op- 
le Japon. position a répliqué : € Ce n'est pas 

Un autre député japonais a déclaré à la victime de garantir la sécurité 
que si la Chine subissait un bombar- de lFagresseur. » 
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RAPPORT AMERICAIN DE SAIGON 


A victoire sur les communistes 

en Indochine est loin d’être une 

tâche impossible comme le pré- 
tendent les hommes politiques fran- 
çais et les défaitistes. 

Cette guerre peut être gagnée, mi- 
litairement et politiquement, sans une 
intervention directe des Etats-Unis 
et sans que des G.L's soient jetés dans 
les combats de la jungle. Mais il fau- 
drait avoir pour cela la volonté de 
vaincre, une plus grande imagina- 
tion, plus de souplesse et surtout 
beaucoup plus d'aptitude à faire face 
aux réalités que les Français n’en ont 
montré jusqu'à présent, 

Telle est la conclusion à laquelle 
sont actuellement parvenus les ex- 
perts militaires américains expéri- 
mentés qui se trouvent en Indochine. 

La situation est telle aujourd’hui en 
Indochine, que le Viet-Minh ne peut 
pas rejeter les Français à la mer. A 
moins que la Chine communiste n’in- 
tervienne ou que les Français ne 
commettent d’imprévisibles erreurs, 
les communistes sont à l’apogée de 
leur puissance. 

Mais à Genève, ou au cours de né- 
gociations et de manœuvres politi- 
ques ultérieures, les communistes 
pourraient remporter la victoire au- 
trement que par les combats. 

Un armistice dans un proche ave- 
nir, des élections « libres » ou même 
un plébiscite isant à définir l'ave- 
nir des relations franco-vietnamiennes 
seraient désastreux pour les non- 
communistes. L'Indochine serait alors 
mûre pour tomber entre les mains 
des communistes au moment où ceux- 
ci le désireraient. Cela signifierait 

robablement la chute de tout le Sud- 
st asiatique. 

Le « cessez le feu » réclamé par 
l'Inde n’a aucun sens, que ce soit 
militairement ou politiquement. 

… Le Viet-Minh contrôle plus ou 
moins 60 0/0 du pays et exerce un 
pouvoir nominal sur 25 0/0 de la 
population. Un « cessez le feu » lui 
donnerait Ja possibilité de se livrer 
au recrutement et à la propagande. 


D'autre part, un plébiscite portant 
sur l'avenir des relations franco-viet- 
namiennes se traduirait presque cer- 
tainement par une défaite française. 
Les Vietnamiens choisiraient l'indé- 

endance totale en dehors de FUnion 
Host Ce qui signifierait en der- 
nier ressort le retrait des forces de 
l'Union française, l’écroulement du 
front anticommuniste et l'avènement 
des communistes. 

Une victoire exigerait un change- 
ment fondamental de l'attitude fran- 
aise; elle exigerait une véritable mo- 
Éisation des volontés sur le plan mi- 
litaire. Le plafond imposé à la puis- 
sance de l'aviation en Indochine de- 
vrait être levé, afin que les Fran- 
Qais puissent disposer de quelques 
centaines de pilotes supplémentaires 
et, au sol, des effectifs correspon- 
dants. Le général Navarre aurait be- 
Soin de plusieurs bataillons de ren- 
fort qu'il a d’aitleurs demandés. 

En outre, les Français devront ac- 
cepter de subir des pertes plus im- 
portantes qu'aujourd'hui, si des opé- 
rations offensives sont entreprises 
pendant la saison des combats de 
1954-55. 

La nouvelle armée nationale viet- 
namienne est considérée comme la 
clef de Ja victoire en Indochine. Si 





tion du matériel américain. 


chine. 


essentiels. 


grande influence. 





les Français avaient été sages, ils 
auraient commencé à édifier cette 
force il y a six ans. Au lieu de cela, 
ils ont attendu jusqu’à ce que la 
guerre soit presque perdue. 


Aujourd’hui, le général Nguyen 
Van-Hinh, le chef d’état-major viet- 
namien, dispose d’une armée de 
218.000 hommes sur lesquels 40.000 
sont des « auxiliaires ». A la fin de 
1954, le général Hinh disposera de 
350.000 hommés. Mais ces effectifs 
croissants posent de nouveaux pro- 
blèmes. 


La pénurie d'officiers et de sous- 
officiers entrainés est tragique. Les 
commandants de bataillons du géné- 
ral Hinh ont pour la plupart entre 
vingt-sept et vingt-neuf ans. L'un 
d’éux a vingt-trois ans. 50.000 vété- 
rans autochtones entrainés servent 


encore dans les forces de lUnion 
française. 
… Mais les Français disent qu'ils 


ont encore besoin de ces soldats ex- 
périmentés. 

… Les procédés d’entraîinement ont 
été médiocres. Les Français désignés 
pour les écoles d'instruction mili- 
taire ou bien ne prenaient que peu 
d'intérêt à leur travail, ou bien 
étaient sur le point d’être rapatriés en 
France. Sur les champs de tir, on peut 
encore voir des recrues tirant au fu- 
sit-mitrailleur en faisant ricocher les 
balles à quinze pas devant elles. 

Aujourd'hui, après des mois de dis- 
cussions, les Vietnamiens sont enfin 
chargés de leurs propres écoles, 


…Les Français emploient toujours 
les méthodes de la première guerre 
mondiale dans beaucoup de domaines. 
C’est sans doute le prix qu’ils doivent 
payer, pour la défaite qu'ils ont subie 
très tôt dans la deuxième guerre mon- 
diale, Ils ont très peu mis à profit 
l'expérience acquise par les autres 
pays après la chute de la France en 
1940. Un exemple : leur aviation 
refuse d'opérer au-dessus de certains 
secteurs en raison de la concentration 
du feu de la D.C.A. ennemie. Les chefs 
des forces terrestres n’ont pas encore 
appris à concentrer le feu de l’artil- 
lerie sur les batteries de D.C.A. afin 
de contraindre les servants ennemis à 
s’abriter pendant l'attaque aérienne, 


Dans quelques secteurs, les chefs 
français, las et découragés après des 
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LA GUERRE D’'INDOCHINE 


NE importante mission militaire américaine, placée sous les ordres 
des généraux Trapnell, puis O’Daniel, assure, en Indochine, la liai- 
son avec le haut commandement français et le contrôle de l’utilisa- 


A partir des rapports établis par les membres de cette mission, le 
journaliste Robert P. Martin (de l'hebdomadaire « U.S. News »}) a dressé 
le bilan de la situation en Indochine. C’est la première fois, souligne 
« U.S. News », que « les opinions non censurées des représentants mili- 
taires américains en Indochine sont ainsi livrées au public ». 

C'est en grande partie sur ces rapports que sont fondées les conclu- 
sions des chefs politiques et militaires des Etats-Unis sur la guerre d’Indo- 


Il est donc important que l'opinion française connaisse la substance 
de ce document. C’est pourquoi L’'EXPRESS en publie ici les passages 


Est-il nécessaire de préciser que nous ne partageons en aucune ma- 
nière les vues qui sont exprimées dans ce texte ? Nos lecteurs le jugeront 
sans doute, comme nous, fort désagréable et très superficiel. Il ne repré- 
sente d'ailleurs pas encore les vues de l'Amérique, mais seulement d’un 
petit groupe « d'experts » militaires qui détiennent — hélas ! — une 

















années de guerre, ne visitent même 
plus leurs unités au combat. L'un 
d’eux n'avait pas vu ses hommes 
depuis six mois. Ceux-ci étaient indis- 
ciplinés et leurs armes étaient sales 
et mal entretenues. 


* 


Aux principaux chefs français, y 
compris le général Navarre, on peut 
souvent reprocher d’avoir peur d’une 
guerre de mouvement. Ils refusent de 
réduire les garnisons dans les zones 
où ils sont sur la défensive pour dis- 
poser des forces nécessaires à une 





LE GÉNÉRAL O’DANIEL 
« C’est de Paris qu’il faut se méfier » 





attaque-surprise à l’arrière des lignes 
ennemies. Deux généraux français au 
moins déplorent amèrement les occa- 
sions qu'ils ont manquées parce que 
les autorisations nécessaires leur ont 
été refusées par leurs supérieurs. 

Le grand combat se livrera pour le 
contrôle du Delta du Fleuve Rouge. 
Sa production agricole, sa main- 
d'œuvre et sa ligne côtière sont d’une 
importance vitale, Les communistes 
ont actuellement environ 70.000 irré- 
guliers, la plupart d’entre eux excel- 
lents soldats, dans cette région. Les 
Français croient qu’une opération de 
nettoyage dans le Delta, effectuée 
avec des forces puissantes, contrain- 
drait les communistes à engager plu- 
sieurs de leurs 7 divisions régulières 
dans la bataille, une bataille dont les 
Français disent qu’elle serait la bien- 
venue en leur donnant l’occasion de 
liquider l'ennemi grâce à leur puis- 
sance de feu supérieure. 

Mais une victoire dans le Delta ne 
mettra pas fin à la guerre. Le Viet- 








Si PARC ANEEREr > 


Minh sera repoussé aux frontières de 
la Chine où il lui sera relativeme 
facile de se ravitailler. Et personne en 
Indochine ne croit possible de ferme 
la frontière chinoise. 


…Au cours de sa récente visite en 
Indochine, le ministre de la Défeng 
français, M. René Pleven, a déclaré 
qu'il ne croyait pas que les commt- 
nistes du Viet-Minh s’avouent jamais 
vaincus. Les observateurs américains 
estiment qu’en un sens, il avait raison, 
Rares seraient en effet les commu. 
nistes chevronnés qui renonceraient 
à combattre, à moins que ce ne soit 
sur les instructions de Pékin ou de 
Moscou. Mais les forces politiques sur 
lesquelles s'appuient les combattants 
communistes ne sont pas suffisamment 
puissantes en elles-mêmes, pour con- 
server au Viet-Minh ses partisans non 
communistes. Et une fois que ceux- 
ci commenceraient à s'éloigner, en 
particulier les intellectuels non com- 
munistes, la menace communiste pour- 
rait fort bien être réduite à des pro- 
portions contrôlables, 


En fin de compte, la guerre a done 
pour enjeu l'adhésion du peuple viet- 
namien et le camp qui aura obtenu 
cette adhésion l’emportera, 


…La même lassitude de la guerre 
qui a amené la victoire communiste 
en Chine pousse de nombreux Viet- 
namiens dans le camp anticommu- 
niste. 

Cet exode pourrait s’accélérer et 
constituer un courant appréciable s’il 
existait dans le camp anticommuniste 
une structure politique et économique 
qui commande le respect et l’adhé- 
sion des Vietnamiens. Un ancien 
dirigeant communiste qui abandonna 
Ho Chi-Minh lorsqu'il fut convaincu 
que le Viet-Miñh était sous le contrôle 
indirect de Moscou, constatait récem- 
ment avec tristesse : « Un grand 
nombre de nationalistes non commu- 
nistes abandonneraient Ho si seule- 
ment ils avaient quelque €ehose à 
espérer de ce côte-ci. » 


e 


« Les Français ne 
chercher à gagner pour perdre », 
selon la formule d’un Américain; 
leur seul moyen de vaincre — et ils 
pourraient maintenant l’employer — 
c’est de renforcer le Viet-Nam, son 
armée et son gouvernement, au point 
que les Vietnamiens eux-mêmes soient 
les instruments. de la victoire, Mais 
quand cela arriverait, les Français ne 
seraient pas loin d’avoir perdu en 
Indochine ce pour quoi ils ont com- 
battu : un protectorat d’excellent 
rapport, Les Français vont donc peut- 
être chercher une paix de compromis. 


peuvent pas 


C’est pourquoi la guerre peut être 
perdue à Paris ou à Genève, alors 
qu’elle ne devrait pas l’être en Indo- 
chine. 


POUR ALLER 
EN AFRIQUE DU NORD 
UTILISEZ 
LES SERVICES MARITIMES 


de la 


COMPAGNIE GÉNÉRALE 
TRANSATLANTIQUE 


LES SERVICES AERIENS 
(G.G.T.A. AIR ALGÉRIE) 
Le 


PARIS: 6, RUE AUBER - OPE. 02-44 
el DANS LES PRINCIPALES AGENCES de VOYAGES 


DÉPOUSSIERAGE par le VIDE 


Mise en état, entretien : 
vitres et sols de 
toutes natures 


RABOTAGE-PONÇAGE 


VERNISSAGE-ENCAUSTIQUAGF 


PARQUETS 


Assure l'entretien des ECHOS 


et de L'EXPRESS 
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répondent au courrier de nos lecteurs 








L'EXPRESS a demandé à des 
taders politiques s'ils accepte- 
räient de répondre, chaque 
semaine, aux questions que le 
public se pose sur les événe- 
ments d'actualité. 


Nous  publierons  régulière- 


ment ici les questions les plus 
intéressantes de notre courrier, 
ei les réponses des leaders. 








Pour ou contre 
les mercenaires 
en Indochine 


——— 


A l'occasion de la bataille de 
Dien-Bien-Phu et du voyage du gé- 
néral Ely à Washington, il semble 
que nous puissions bientôt nous 
trouver devant la nécessité, pour 
protéger notre corps expéditicnnaire 
en Indochine, de trouver de nouveaux 
pilotes et techniciens de divers 
ordres pour prendre en charge le ma- 
tériel que l'Amérique va nous livrer. 

Devant ce problème ne serait-il pas 
naturel et plus moral que la France 
envisage de faire appel à des 
hommes de ses réserves plutôt que 
de louer Iles pilotes ou les techni- 
ciens étrangers comme je lis dans 
la presse que c'est le cas actuelle- 
ment ? 

M. Dupuy. 
Instituleur, Rouen. 


JE partage entièrement l'avis de 
M: Dupuy : qu’on fasse la guerre 
ou qu'on fasse la paix, il est néces- 
saire’ que la France, les Français 
s’acquittent de leurs responsabilités 


propres. 
Jacques SOUSTELLE. 
. 


E recrutement du personnel tech- 
nique et des pilotes doit s’opérer, 
me semble-t-il, d'après les principes 
ci-après 
1° il n’est fait appel qu'à des vo- 
lontaires, en dehors des cadres de 
l'armée active et des rengagés ; 
2° en raison du fait que de nom- 
breuses vies humaines peuvent être 
mises en péril par un choix inappro- 
prie, uné sélection sévère s'impose, 
et la préférence doit être donnée à 
ceux qui connaissent le genre de ma- 
tériel mis à notre disposition; 
3° celui-ci doit pouvoir entrer en 
fonction incessamment, aut: nt que 
possible durant les combats en cours. 
Ainsi des considérations d'effica- 
cité et de sécurité, inspirées par l’in- 
téret de nos combattants, peuvent 
nous amener, dans Îles circonstances 
à embaucher du personnel 


actuelles, à 
Robert SCHUMAN. 


étranger. 
* 


Nous devons, en effet, protéger 

nous-mêmes ceux des nôtres qui 
combatient; nous n’avons pas le dro't 
de leur marchander notre solidarité. 
Leur héroïsme est d'autant plus grand 
à nos yeux qu'ils sont engagés dans 
une vaine et mortelle équipée. 

Il est temps que tous les Français 
se sentent liés aux hommes du Corps 


expéditionnaire dans une même 
épreuve nationale et réagissent, 


comme le demande en fait M. Dupuy, 
en Français fraternels. 

Mais que nos gouvernants ne se 
croient pas autorisés à exploiter ce 
sentiment pour tenter d'assurer la 
pérennité de la guerre; notre doulou- 
reuse- fraternité veut au contraire 
qu'ils s'emploient sans détour et sé- 
rieusement à nous donner la paix. 
Une nation fière accepte de souffrir 
mais non point d’être dupe, 


Robert LACOSTE. 
* 


E suis d'accord avec M. Dupuy sur 
un principe : tant que la guerre 
dure, et quelque opinion que l'on ait 
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sur les moyens d’y mettre fin, c’est 
un devoir absolu de fournir à nos 
soldats les moyens de protection in- 
dispensables. 


Mais la solution qu'il préconise 
pour y parvenir, si elle est théori- 
quement possible, n'est pas efficace. 
Pour envoyer en Indochine des 
hommes du contingent ou des réser- 
vistes non volontaires, il faudrait mo- 
difier la loi. L'entreprise serait hasar- 
deuse. 

Mais supposons la loi modifiée, 
Pense-t-on que, du jour au lendemain, 
on puisse utiliser sur des matériels 
modernes, dans les conditions très 
particulières de la guerre d’Indochine, 
des civils brusquement mobilisés ? 
On ne s’improvise pas pilote de B 26. 
Si des renforts sont is Roprisehles, il 
faudra y pourvoir avec les sp ‘ialistes 
de carrière. 

J'ajoute enfin que je ne vois aucun 
inconvénient à louer les services de 
quelques aventuriers d’origine étran- 
gère. Les mercenaires sont parfois 
d'excellents soldats. 


André MONTEIL. 


* 


Four ce qui renforce l'efficacité du 


corps €Expédilionnaire et assure 
sa protection est désirable. L’'inter- 
vention des techniciens américains 


serait, elle, inadmissible dans la me- 
sure où elle amorcerait l'intrusion des 
Etats-Unis dans la conduite des opé- 
rations militaires, alors que, déjà, 
leur apport financier et matériel a 
incontestablement réduit notre liberté 
de manœuvre diplomatique. 

Prenons garde à l’internationalisa- 
tion du conflit. Tout se passe comme 
si les responsables de notre politique 
alimentaient da guerre assez pour 
qu'elle dure mais pas assez pour qu'on 
la gagne. Is n'oseront jamais deman- 
der à la France l'envoi d’une partie du 
contingent en Indochine, Mais ils 
n’osent pas non plus imposer à nos 
alliés et à nos associés une négocia- 


tion honorable. D'une manière ou 
d’une autre, ils manquent à leur 
devoir. 


François MITTERRAND. 


M. Voizard at-il réussi ? 





Je lis dans L'EXPRESS que M. 
Voizard emploie des méthodes rai- 
sonnables en Tunisie et fait une po- 
litique de réforme, 

Si je me souviens bien, c'est à 
l'occasion de la nomination de M. 
Voizard comme résident en Tunisie 
que M. Mittterrand a démissionné du 
ministère Laniel. J'aimeræzis lui de- 
mander s’il est toujours dans les mé- 
mes sentiments. 

GasToN Roy. 
Paris. 


J' n'ai pas quitté le gouvernement 
par opposition à la personne de 
M Voizard, mais parce que j'estimuis 
qu'on ne devait pas désigner un nou- 
veau résident général à Tunis ans 
avoir, au préalable, défini sa mission. 
Agir autrement c'était faire du Quart 
d'Orsay le seul juge de cett: mission. 
Et les antécédents pouvaient msiheu- 
reusement qu'on ne devait guère 
compter sur le ministère des Affaires 
étrangères pour mener, en Afrique du 
Nord, une politique cohérente et sé- 
rieuse. 

Rien, je le crois, n’est plus irmiportani 
pour la France que de perpétuer sa 
présence dans ce secteur du monde. 
Rien ne regarde duvantage le gouver- 
nement de la France, le gouvernement 
tout entier, Or on a choisi un résident 
mais pas une politique. Je ne pouvais 
consentir à cette méthode. 

Certes, M. Voizard a, depuis six 
mois, obtenu une amélioration des rap- 
ports franco-tunisiens. Pour cela il dut 
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P. MENDES-FRANCE 


Ancien ministre - Radical 


J. SOUSTELLE 


Ancien ministre - U.R.AS. 


A. MONTEIL 


Ancien ministre - M.RP. 


évidemment faire le contraire de son 
prédécesseur : il a renvoyé (poliment) 
le ministère i'stallé par ce dernier ; 
rappelé trois sur six des ministres de 
M. Chenik ; approuvé des réformes 
considérées jusqu'ici comme néfastes 
et impossibles par les responsables de 
notre politique. Est-ce en application 
d'instructions venues du Quai d'Or- 
say ? Si non, gare au désaveu devant le 
premier obstacle sérieux ! Si oui, je 
me féliciterai d'avoir contribué, par 
ma démission, à un changement 
d'orientation assurément imprévisible 
au temps de M. de Hauteclocque. 


François MITTERRAND. 


La bombe « À » doit-elle 
être française 


ou européenne ? 





Pour la première fois on envisage 
officiellement (d'après M, Pleven à 
l'Assemblée nationale) de fabriquer 
en France des armes atomiques. 

ll est certain que ce serait un 
effort financier et ndustriel consi- 
dérable. Ne serait-il pas plus raison- 
nable, dans ce domaine nouveau, 
« d'intégrer » les fabrications des 
différents pays d'Europe ? 


CLAUDE RiGOLLET, 
Marseille, 


OUR des raisons techniques et 

surtout financières, il serait haute- 
ment souhaitable de fabriquer les ar- 
mements atomiques, dans le cadre d'un 
pool européen, où s'intégreraient Îles 
efforts et les moyens. 

Mais, les armes — classiques ou nu- 
cléaires — ne sont fabriquées qu'en vue 
d'obtenir la puissance, c'est-à-dire les 
moyens de la politique. 

Il est donc important de connaitre 
au service de quelle politique serait 
constitué le stock de bombes, avant 
d'admettre leur «< fabrication  inté- 
grée ». 

S'il s'agissait, par exemple, d'une po- 
litique de « refoulement » ou de recon- 
quête des provinces perdues à l’est de 
l'Oder, mieux vaudrait pour la France 
se tourner vers une fabrication natio- 


nale. 
André MONTEIL. 
* 


A fabrication d'armes atomiques 

nous coûterait certainement cher : 
moins cher, tout de mème, que l'alcool 
et, d’une façon générale, que la mise 
au pillage du trésor public par les in- 
térêts privés. 

Intégrer les fabrications des divers 
pays d'Europe ? Mais lesquels? Ne 
mettons pas la charrue avant les bœufs 
et ne postulons pas une Europe qui 
n'existe pas. Et il faudrait réfléchir 
quelque peu avant de donner des «r- 
mes atomiques à l'Allemagne. Duns 


l’état actuel des choses, c’est un effort 
national, pour doter notre puys d'ur- 
mes atomiques, qui me parait indispen- 
suble. 


Jacques SOUSTELLE. 






Peut-on produire 


25 0/0 de plus ? 


Je lis dans la presse que le deuxiè- 
me plan Monnet de modernisation de 
l'économie française prévoit, d'ici 
1957, une augmentation de la pro- 
duction de 25 0/0. 

Etant donné que, depuir 1930, la 
France n'a à peu près pas augmenté 
son revenu national, peut-on vrai- 
ment estimer qu'un tel objectif est 
raisonnable, et à quelles conditions ? 


Bensanp l'LuSsSIS. 
Industriel, Rouen. 


A U lendemain de la guerre, il s'agis 
sait pour nous de rattruper : 

— la réduction massive de la pro- 

duction qui s'était produite du fait des 
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hostilités et des destructions de toutes 
sortes ; 


— la chute anormale de ln décude 
d'avant guerre, puisque notre produc- 
tion avait décliné de 25 0/0, de 1929 à 
1938. 

Ce double objectif est atteint depuis 
deux ans. 

I s'agit maintenant de repurtir en 
avant et de retrouver aussi vite que 
possible le niveau que nous aurions at- 
teint si rien n'était venu troubler Île 
développement normal de notre écono- 
mie, à partir de 1929. 

Partout, à l'étranger, les niveuux de 
production sont de 30, 40, 60 0/0 tet 
plus) au-dessus des maxima d'avant 
guerre ; et, partout, de nouveaux pro- 
grès sont envisagés et énergiquement 
préparés. 

Est-ce une ambition excessive pour 
nous de vouloir réaliser ce que les «u- 
tres pays ont fait et continuent à 
faire ? | 


Pierre MENDES-FRANCE, 
. 


"AL peine à concevoir qu'une aug 

mentation de 25 0/0 puisse être réa- 
lisée d'ici 1957. Si j'avais à indiquer un 
chiffre pour un délai aussi court, peut- 
être avancerais-je celui de 15 0/0 cet 
encore Ne pourrais-je m'engager ferme 
que si j'étais sûr de sérieux efforts 
d'organisation ou si un espoir de dé- 
tente internationale pouvait etre entre- 
tenu dans notre opinion 

Le secteur des industries de trans- 
formation pourrait connaître, en quel- 
ques endroits, une uvunce de 25 0/0, 
mais seulement si tous les industriels 
acceptaient avec foi rationalisation et 
modernisation — et, surtout, si d'abon- 
dants crédits d'équipernent pouvaient 
leur être accordés à des toux peu éle- 
vés. 

Par ailleurs, oublie-t-un que le re- 
dressement d'une grande partie de no- 
tre production agricole nécessiteruit 
des investissements énormes ? 

La mise en œuvre d'un plan qui se 
fixe cet objectif nécessiterait donc un 
apport massif de capitaux. Certes, cela 
n'est pas théoriquement impossible, 
puisqu'il existe en France de 3.000 à 
4.000 tonnes d'or thésaurisé, Mais où 
perçoit-on actuellement la volonté d'in- 
vestir à pareille échelle ? 

On n'élonnera personne en disant 
que l’uide de l'Etat seruit sollicitée de 
tous côtés. Quell: ampleur peut-elle 
avoir tant que nos charges doivent in- 
clure un écrasant fardenu milituire ? 

Cela fait beaucoup d'obstavies sur la 
route. 


Pour les vuincre, il fuudruit tout 
changer : créer l'enthousiasme, entrai- 
ner l'opinion, discipliner et sfimuler 
nos forces productives, trouver des 
hommes qui commandent et agissent, 
oser, comme Île fit Roosevelt, avec lus 
cidité et générosité. 

Mais, voilà !. on attend ! 


Robert LACOSTE, 


AU PROCHAIN « FORUM »_ 


Les bombes 
à hydrogène 


Nous avons reçu un très 1m- 
portant courrier de nos lecteurs 
au sujet des dernières explosions 
à hydrogène et de la dramatique 
intervention de Churchill à Îa 
Chambre des Communes. C'est la 
première fois, semble-t-il, que 
l'opinion française prend cons- 
cience des développements révo- 
lutionnaires que la science in- 
troduit dans la stratégie et la po- 
litique. Nous avons transmis ces 
lettres à tous les leaders politi- 
ques de notre « Forum », et nous 
publierons l'ensemble de leurs 
réponses La semaine prochaine. 































































LA FRANCE ENTRE LA 


ETTE semaine, la Fran- 
ce, longtemps après tous 
les autres pers d’Euro- 
pe, décide de « libérer » une 
partie de ses échanges com- 
merciaux, c’est-à-dire de se 
mesurer — un peu ! — avec 
les économies de ses voisins. 

Cette décision, encore bien 
limitée, a provoqué des in- 
quiétudes et une! véritable 
levée de boucliers. Si elle  1Lrren sAuvYy 
n’est pas assortie d’un ensem- 
ble de mesures énergiques et 
constructives, elle peut, en effet, menacer 
l'équilibre français. Cependant, elle était inévi- 
table, Elle devra même être suivie d’autres 
« libérations » encore plus brutales. 

Pourquoi la France craint-elle, plus que tout 
autre pays d'Europe, le retour aux échanges 
commerciaux normaux ? Comment pourrait-elle 
retrouver la santé ? 

Notre collaborateur, M. Alfred Sauvy, direc- 
teur de l’Institut national d'Etudes démographi- 
ques, tente ici une analyse de la situation fran- 
Çaise, 





41 notre Quatrième République a ses « économi- 
quement faibles » auxquels personne ne veut 
donner le misérable terme de « pauvres », elle 

a aussi ses « entreprises marginales ». Qu'est-ce à 
dire ? 

Le marginal est sur le bord, comme son nom l’in- 
dique, prêt à glisser, prêt à tomber, En tant qu'in- 
dividu, il fut immortalisé par le « Charlot » de Cha- 
plin. Le marginal se défend, se raccroche et inspire 
sympathie. 

L'entreprise mal équi- 
pée ou mal gérée, qui 
finit juste ses fins de 
mois est marginale. 
Pour l'empêcher de som- 
brer, il faut l'aider. 
C'est ce que fait la col- 
lectivité. Et, en fait, cette 
charge retombe en par- 
tie sur les entreprises 
les mieux gérées ou 
équipées. 

Ainsi notre société en 
vient à taxer, à frapper 
le progrès, pour subven- 
tionner l’attardé, Le mo- 
teur est mis à contribu- 
tion pour que subsiste la 
brouette, A son tour, le 
moteur ne peut plus pro- 
gresser on venir en aide 

Le « marginal », c'est aux immenses besoins 

Chartes publics. D'où  nivelle- 

ment vers le bas, com- 

sortant faibles salaires, faibles revenus agricoles, 

Ports impôts, etc. Le lecteur se trouve ici en pays 
de connaissance, 

Mais, socialement, la brouelte est, en général, 
beaucoup plus sympathique que le moteur, La 
brouette c’est, par exemple, l’éleveur de ver à soie 
des Cévennes que nous subventionnons, vous et 
moi, pour qu'il puisse poursuivre sa charmante 
activité de l’autre siècle ; c’est la mercière du 
coin, assurément plus digne d'intérêt social que la 
grosse société des Prisunic, c'est le marchand de 
village auquel un vilain propriétaire de camions- 
bazars vient ôter la pratique, c’est le vieux moulin 
à eau qui vivrait fort bien sans les minoteries, etc. 








Le gentil marchand et le vilain camion 


Placé devant un de ces innombrables cas, il ya 
peu de Français (peu de parlementaires en tout cas) 
qui n’optent délibérément pour la brouette. 

Il y a certes des exceptions ; toutes les subventions 
ne sont pas inspirées par un cœur de saint Vincent 
de Paul. Les milliards donnés à l'alcool sont un 
des brillants joyaux du malthusianisme : enrichir 
et récompenser ceux qui produisent des richesses 
inutiles, c’est-à-dire celles qui n’ont pas le mauvais 
goût d'aller sur les marchés, pour avilir les prix, 

Mais nous nous bornons ici à l’aide donnée aux 
attardés. 

Pour sympathique et sociale qu’elle soit, elle est 
loin d’être irréprochable, Les prix s’alignent souvent 
sur la fameuse entreprise marginale, ce qui crée 


Page 8 





ETUDE 


une rente confortable pour les mieux placés. Par 
contre, les salaires ont aussi tendance à s’aligner 
sur les possibilités de la pauvre marginale, cette fois 
vers le bas. Il faut bien que tout le monde ait la 
tête hors de l’eau. 

Le moteur s'appuie, à ce moment, sur la brouette, 
mais la masse immense des salariés en souffre. 

Stagnation économique, mauvaise répartition 
sociale, fâcheux cumul. Comment se tirer de ce mau- 
vais pas ? 


La solution d’hier : la mise à mort 

Les manuels classiques nous enseignent que le 
marginal (il ne s'appelait pas encore comme cela, 
mais qu'importe !) doit biologiquement disparaitre. 
Comme la glorieuse sentinelle ou le dévoué soldat 
de la termitière, il assure, par sa mort, le salut de 
la collectivité, 








Hier, mise à mort ; aujourd'hui, arrangement 


ar sélection darwinienne, élimination des fai- 
bles, la concurrence recherchait inlassablement le 
mieux. Le char du progrès roulait allégrement, cou- 
vrant du grincement de ses essieux les cris des écra- 
sés. Saluons-les, c’est à tous ces sacrifiés que nous 
devons notre 4 CV, notre radio et même notre 
nécessaire. 

Ainsi, le vaincu disparaissait : ouvrier, il n'avait 
qu'à chercher un autre métier, une autre ville et 
parfois l’autre monde ; artisan, il se prolétarisait ; 
chef d'entreprise, il essayait d’arracher quelques 
bribes aux huissiers et liquidateurs, à moins qu’au 
préalable il ne conclût un « arrangement hono- 
rable » avec son concurrent vainqueur qui Jui lais- 
sait quelque temps un emploi dans cette maison 
« qui serait toujours la sienne ». 

Il n’y a pas eu besoin de loi pour faire cesser, 
pour une large part, cette lutte homicide. L'esprit du 
temps a suffi. Comme le duel au XIX:° siècle, Sans 
doute, n’a-t-elle pas totalement disparu, mais, hormis 
quelques professions (dont la presse), elle en est 
déjà aux «€ deux balles sans résultat », ou aux té- 
moins qui arrangent l'affaire. 

C'est que, si paradoxal que paraisse cette opinion, 
nous sommes à une époque de haute courtoisie 
sociale, Délicieusement civilisé et humain, le Fran- 
çais ne tolère que les misères nées de ses omissions, 
mais non celles qui résulteraient de ses actions posi- 
tives. S'il laisse les jeunes ménages devenir un gibier 
de meublés, de soupentes et du bacille de Koch, par 
contre il s’émeut et s’indigne à la pensée des expul- 
sions de locataires, même bien rentés. 

L'industriel, le commerçant se défend certes de 
son mieux, mais n’attaque guère dans le but précis 
de faire tomber un concurrent. L'ère du pionnier, 
du conquérant est révolue chez nous. Notre écono- 
mie, notre société est défensive. Demandez à quel- 
qu'un comment vont ses affaires ? Si elles vont 
mal, vous entendrez à la fois Camille et Jérémie 
mêler leurs respectives imprécations et Jamenta- 
tions. Si ses affaires vont bien, il vous dira simple- 
ment : « Je me défends. » 

La grande entreprise privée qui, on le sait, a tou- 
jours les initiatives d'avant-garde, n’a pas été la 
dernière à imaginer la suppression des joutes épui- 
santes : les spécialités pharmaceutiques, l'acier, le 
ciment, le verre ont les premiers quitté ces batailles 
de chiffonniers, pour quelque honnête entente, où 
l’on ne rencontre que des gentilshommes. 

Et le contrôle des prix ? Lui du moins. pense-t-on, 
n'aura pas les mêmes ménagements. En principe, 
le prix fixé doit l'être d’après l’entreprise moyenne, 
Et cependant, la rumeur affirme que, sous les ponts 
de Paris, on ne rencontre aucun clochard racontant 
comment il a été mis à mort économiquement, exé- 
cuté par le contrôle des prix. Auriez-vous la force, 
même dans un bureau, de condamner volontaire- 
ment à mort M. Dupont, honorable industriel ? Du 
reste, votre décision aurait rarement pareil tran- 
chant, Voici la recette approximative : vous prenez 
un arrêté, peu sûr évidemment, sur le vu des chiffres 
qu'on vous a fournis, et que vous réduisez un peu au 
jugé. Si, à la suite de votre arrêté, vous n’entendez 
que les cris ordinaires, de circonstance, c’est que 
tout le monde survit. Si, au contraire, vous avez été 
trop loin, une menace de mettre le lendemain 200, 
500 ouvriers en chômage, un coup de téléphone du 
ministère du Travail, et vous voilà remis à la raison. 

Bref, rien ne traduit mieux notre charmante et 
déplorable absence de sauvagerie que le classique : 
« Il faut que tout le monde vive ». Cet état d’esprit, 
déjà latent avant guerre, a été fortement renforcé 
par le rationnement. 

Le résultat est que tout le monde vit. mal. Nous 
avons une économie de tortillard qui dessert tous 
les villages, mais ne sert vraiment personne, 

La concurrence est, au fond, un acte primitif, 
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c’est-à-dire qui précède la décadence. Now rmes. Et 
savons plus faire la guerre, aucune guerre. C'est x d'ici, P 
fois à notre honneur et à notre perte, comm 
Il n’est certes pas dit qu’il faille renoncer à de chaq 
émulation, à toute compétition. En U. R,S,.S,x sdlaire n 
celle-ci est en honneur sous une autre forme, toutes n 
il ne faut pas compter sur un retour aux férod; comme 
de nos grands-pères, sit de ses 
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Indemniser les victimes élonnenn 
Une autre solution, plus conforme à l'esprit © Poire 
temps, consisterait à indemniser les victimes 
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drons, elle est moins recommandable pour les enf 
prises ; comme leur nom l'indique, celles-ci ent 
prennent et, par suite, risquent. Si le jeu consi 
soit à gagner, soit à être remboursé, il deviend 
trop facile, excepté toutefois, pour le ministre dé 
Finances. Tout se passerait, en somme, comme 4 
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boursés. Un éminent philosophe disait, à prom 
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des « jeux d'écriture » ; disons plutôt par des jeu 
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Après tout, dira le sage, ne vaut-il pas mieur@hient qui 
aller un peu moins vite et ne pas verser ? La marche est à 
lente et sûre n’est-elle pas conforme à notre génie @r en don 


à professi 
tion de 


national de la mesure, que seuls des ennemis sécu 
laires appellent goût de la médiocrité ? Marchons 






notre train, n’écrasons personne, et nous arriverons us besoi: 
à notre heure ! k. ent: 
. us nuar 

‘e x de ? 
Cette conception Mer 


Napolitain serait très dé- 
fendable, si notre hexa 
gone. national se trouvait 
isolé, à 5.000 kilomètres 
de toute autre terre fl | 
pourvu de bords escar 4 
pés. Ou bien encore, 8 

nous étions entoures de \ 
pays moins développés 


NN 

£ À DS, 
qui, fatalement, régle: IX Ù 
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raicnt leur rythme sur 
le nôtre. Hi É 
Mais nous ne sommes ÿ2 
pas en telle position. x 
L'Union Soviétique na à 
pas les mêmes idées sur NS 
le progrès, non plus que D 
les Etats-Unis. Nous 
avons aussi pour voisine Sous 1 
une certaine Allemagne. D 
Suivre notre bonhomme Ji, il 
de chemin peut aller un  l'entre 
certain temps; mais 1 Etat 








Le rêve : la France, ile 
perdue 


culbute est au bout et même bien avant. Les be- y le 
soins suivent, dans leur marche : la technique et bite 
non l’économie. Construisons-nous des hopitaus, ni 
des laboratoires, comme en 1900 ? Nos universilés ic 
pourront-elles longtemps tenir une place interna :: Je 
tionale ? Comment ferons-nous face aux besoins de pee 
la population de l'Afrique du Noérd, qui s'accroît nt : 
de 400.000 personnes par an ? Par la quiétude et ne 
la sécurité ? ultes, 


La sécurité est un bien précieux, mais fugace. t? Fa 








Qu'on se souvienne de la ligne Maginot : pendant +} Pas 
huit mois, les Français ont vécu derrière 0 nent | 
dedans, en état de « sécurité provisoire », S instal- rental 
lant, le moins mal possible, dans ce qui fut la # de fr 
drôle de guerre. Nous sommes en train de refaire, “ bas 
en économie, le coup de la ligne Maginot. Refaire : x cul 
Avant celle-ci nous avons déjà eu la ligne Méline, lmée) 
derrière laquelle notre agriculture a prépare Jen alaisé ç 
tement sa détresse actuelle. tte langu 
Notre sécurité, notre penchant pour la broue L & con 
nous ont donné une solide incapacité à affronter la dèse 
concurrence extérieure. à mme 
Et malheureusement, ou plutôt heureusement, 2 wire 
notre avis, cette concurrence étrangere, . ) mic 
sommes obligés de l’affronter, non, comme On à les, 
croit naïvement, pour vendre au dehors (Ce de 
nous consommerions volontiers chez nous), M ! 
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pour pouvoir acheter ce qui nous manque : pétrole, 

coton, laine, cuivre, café, huile, etc. 
Dans cette difficulté, nous avons fini par € 

le seul produit qui ait trouvé amateur ; des 
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armes. Et nous montons Ja garde à 10.000 ki- 
» d'ici, pour défendre le « monde libre » 
le communisme ; pour cela, nous recevons, 
de chaque mois, 70 millions de dollars, 
silaire mensuel de 25 milliards de francs, 
joutes nos exportations d'objets fabriqués. 
comme la Suisse du xvr° siècle, la France 
sit de ses mercenaires. Sans doute n’avons- 
: cherché ni imaginé cette combinaison, 
#st elle qui a fini par être trouvée, après 
titonnements. Et par un paradoxe décon- 
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\ l'esprit ce peuple pacifique, qui ne sait plus faire 
victimes , assied son économie sur cette contes- 
L'idée ÿ ivité. ét > Lis, É 
ations subsides américains servaient initialement à 





moderniser, c’est-à-dire à nous payer des 
Mais, peu à peu, ces dollars, ou plutôt 
wirepartie en francs, comme on dit, ont été 
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1S y revi : 

ar les ent à subventionner les brouettes. 

les-ci ent mble, tout bien réfléchi, que nous ferions 
jeu consid de pousser un peu notre moteur, de donner 








deviend de soins à notre brouette et de nous tirer 
ninistre dires par des moyens plus classiques. 
COMME & 
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solution qui ralliera beaucoup de suffrages 
le à fournir au brouettier non de quoi vivre 
iment de son outil de musée, mais de quoi 
placer par un moteur. Ainsi, ce n’est plus 
pute d'impuissance qui sortirait indéfiniment 
trésorerie (et du moteur), mais un capital de 
disation. 

suls mots soulignent la difficulté : rem- 
une rente par un capital ; d’où froncements 
cils du grand argentier (et du grand gou- 
ur), qui veut bien garantir tous les emprunts 
voudra, mais non en verser le capital. Sur 
ie en cours, le remplacement proposé est 
wphique et de nature à nous replonger dans 
perfide inflation, dont rous ne sommes 
bque par une mince couche de chômage. 
tre part, nous en reviendrons aisément au 
e visé plus haut : remboursement de tous 
kdants. Ils n’y aura plus besoin de se donner 
up de mal et bien des industriels ou commer- 
s sentiront tout à coup une âme de marginal. 
lmnisation est, dans certaines conditions, 
mandable pour les salariés privés de leur 
: min ; si les ouvriers de Salsigne, par exem- 
as mieux @hirent quitter leur habitat et chercher un autre 
La marche est à la fois logique, humain et profitable 
otre génie @r en donner les moyens, notamment par for- 
mis séci- M professionnelle. Mème si nous triplons notre 
Marchons Brion de logements, nous n’aurons pas cou- 
arriverons @s besoins avant trente ans. 

r les entreprises, le jugement doit être beau- 
plus nuancé. Si l’on s’installe à une table de 
laut en respecter les règles. 
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Sous les décombres, il y a des hommes 


nhomme dit, il y a souvent intérêt, pour la société, 
nl ! » . . . 

aller un l'entreprise défaillante ; sous les décombres, 

mais la Ærat-on pas des hommes ? Mais la solution 


Les be- Rrier largement, suivant les cas. 










ique et des marginaux innocents et des puissants 
ôpitaux, ile, En ce cas, la péréquation du fort au 
versités peut être vraiment progressiste. Il faut tenir 
interna- 4ssi des possibilités de réadaptation, Un 
soins de : le vin, L'amélioration des rendements, 
‘accroît FSsion de l'Algérie font que, même en 
tude et 1 par l'alcoolisme une partie de la popu- 
ee * parvenons pas à écouler la totalité 
fugace. ho y Une partie des vignes est marginale. 
endant D Faut-il condamner à mort la moins pro- 
ire 0 ‘ {as nécessairement. La conversion est 
'instal- nl facile dans l'Ouest humide et le Centre, 
fut la enlabilité est, du reste, faite surtout de tolé- 
refaire, "de fraude fiscale, Elle est facile aussi pour 
efaire ? L bas-fonds d'Algérie (indûment  sous- 
Méline, peultures vivrières au milieu d’une popula- 
ré len- md et du Languedoc irrigable, beaucoup 
‘Ste pour les coteaux et garrigues de ce 
rouette Buedoc, 11 faudra y regarder à deux fois 
nter la * ondamner ces populations à une émigra- 
, ren POir vers des villes sans emplois. 
ent, à DES bêtement affectées à la distillation 
nous TE > qui dure depuis vingt ans, seraient 
on le jeux employées à la conversion des plus 
‘e que 's, 
mais L 
étroles les hommes 
er rs du remplacement du chef d'entreprise 
T, Si le mal vient de son insuffisance, 
è ss. M 
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ETUDE 


Toute société a besoin de sélectionner les hommes. 
La faillite était un moyen brutal, mais souvent effi- 
cace. Si on l'estime hors de cause, il faut la rem- 
placer par quelque autre. La couronne héréditaire 
présente peut-être certains avantages, mais elle doit 
parfois changer de tête, 





La couronne héréditaire est-elle une bonne méthode ? 


Pour le moment, nous prenons une direction in- 
verse : non seulement les entreprises classiques se 
transmettent fidèlement de père en fils, marginales 
ou non, mais de nombreux droits, plus ou moins 
& acquis », se cristallisent en charges vénales, don- 
nant lieu à vente, à héritage, tout en épargnant à 
leurs bénéficiaires ces incidents disgracieux que 
sont les rencontres avec le fise. On hérite aujour- 
d'hui d’un logement, d’un contingent d'importation, 
d'une concession routière et même du droit de 
conduire un taxi. 


En sortir 





Comme pour la plupart des dilemmes posés par 
notre capitalisme social, nous ne pouvons recourir 
à aucune solution pure : nous sommes condamnés à 
combiner, plus ou moins harmonieusement, plus ou 
moins boiteusement, la solution libérale (décision 
de la nature, du destin) et la solution autoritaire, 
décision d’un homme, Nous naviguerons longtemps 
encore peut-être entre deux eaux, entre deux 
régimes, c’est-à-dire entre deux contraintes. 


Dans cet empirisme forcé, il faut donc se défier 
des formules brutales, des slogans flatteurs, des ex- 
clusives solennelles et faire appel à tout ce qui nous 
reste encore de réalisme. C'est un peu dur au début, 
mais on s'y fait. 

Ni l'indemnisation intégrale, ni la brutalité natu- 
relle n'étant recommandables, nous devons marier 
les deux sous une forme atténuée, Il faut que le 
marginal soit à la fois mal à l'aise dans sa situa- 
tion ancienne et aidé, pour en changer ; il doit être 
à la fois poussé et attiré. Les novations prévues par 
l'autorité doivent se garder de tout prévoir et de 
fournir une situation nouvelle préfabriquée ; c’est 
le moyen le plus sûr pour atrophier les forces 
d'adaptation personnelles et exalter le revendica- 
tif qui est au fond de chacun de nous. Plus l’indi- 
vidu a l'impression qu’il a lui-même découvert la 
voie nouvelle, plus il a de chances de réussir ; plus 
il a l'impression d’être commandé de service, muté 
comme au régiment, plus il est réticent. 

Voyez comment opèrent les garçons de café à 
minuit, pressés de finir leur service : ils ne pren- 
nent pas leur balai pour vous intimer l’ordre de 
partir. De suggestifs jeux d'éclairage ou plutôt 
d'extinction vous font peu à peu « décider volon- 
tairement » le départ. 





Voyez comment opèrent les garçons de café 


Lorsque les Anglais ont, après la guerre, voulu 
venir en aide à leurs « régions dévastées » (par 
le chômage), ils n’ont pas réglé jusqu’au dernier 
boulon un vaste plan d’industrialisation, Smith n’a 
as recu une nouvelle affectation, comme une 
Feuille de mobilisation. Le Board of Trade a cons- 
truit des usines nues au bon endroit et les a louées, 
à un prix raisonnable, aux industriels volontaires. 
Le résultat fut remarquable : comparez le chômage 
anglais d'avant guerre et d'aujourd'hui. 

Si nous voulons faire plus qu'esquisser, indiquer, 
amorcer, suggérer, il nous faut recourir carrément 
à la planification, avec ses avantages et ses incon- 
vénients. C'est une solution et peut-être la meil- 
leure. Mais elle ne paraît pas müre pour l'instant. 
Il nous faudra encore de douloureuses épreuves, 
de retentissants échecs. 








MUETTE ET LE MOTEUR 


L'aide de l'Etat s'impose surtout lorsqu'il s'agit 
de branches marginales, c’est-à-dire de professions 
ou d'activités qui ont fait leur temps. Lorsqw’il 
s'agit d'entreprises marginales, c'est-à-dire de 
braves gens, qui font bien le Pre qu'il faut, 
mais le font déplorablement mal, on peut imaginer 
des adaptätions dans le cadre professionnel. 


La nationalisation est une forme d'intégration 
radicale qui échappe à cette peur de produire, à 
ce souci de reconslituer la rareté, En outre, elle 
résout bien le problème de la brouette. Considé- 
rons, par exemple, l'industrie du gaz 

Avant la guerre, on la considérait non comme 
finie, mais comme sur le retour et sans avenir. 
Nous la retrouvons aujourd'hui pleine d'allant et 
de projets. Si l’on devait, en 1954, supprimer une 
usine à gaz privée, ou même municipale, dans 
l'ancien système, aucune solution juridique ni 
économique n'apparaitrait, La nationalisation per- 
met de reclasser fe personnel privé de son emploi ; 
l’industrie nationale détruit, mais reconstruit à la 
fois. Effacer volontairement le passé n'est permis 
aujourd'hui qu'à celui qui trace en:même temps 
l'avenir, Faute de cette précaution, la peur du vide, 
de l'inconnu, provoque des crispations désespérées. 


Faute de planification totale, ces planifications 
partielles présentent donc un immense avantage. 
Certes, les brouettes se défendent encore, mais 
défendant une cause perdue, elles ne font plus 
la loi, 





La nationalisation donne un exemple 


Par la force des choses, la fiscalité est devenue 
le plus puissant instrument d'orientation, le levier 
de commande le plus efficace. Les autres ont dis- 
paru dans la tourmente «€ antidirigiste » de l’après- 
guerre, Il faut utiliser ce que l’on a, même les vents 
contraires. 

Notre fiscalité épargne les brouettes, parce qu'elle 
est indirecte, Dans les autres pays, il en est autre- 
ment : quiconque détient un fragment du patri- 
moine national, terre, usine, commerce, etc., doit 
acquitter un impôt direct, assis sur ce patrimoine, 
Par ce moyen, le cultivateur danois paie au fisc 
ce qu'il paie, en France, au marchand d'engrais, 
de tracteurs, etc. Il est, de ce fait, incité à consom- 
mer plus d'engrais et à produire beaucoup, inten- 
sément, à bon marché, ce qui lui permet d'envoyer 
son beurre excédentaire en Angleterre et même en 
France et d’avoir réfrigérateur et salle de bain 


La « taxe professionnelle forfaitaire », proposée 
aujourd’hui, est, malgré son affreux nom, une 
chose très vivante, très vivifiante, C'est pourquoi, 
véritable taxe sur l’improductivité, elle a beaucoup 
de chances d'être repoussée par la grande majo 
rité des industriels et commerçants, pour ne pas 
parler des agriculteurs. Comment ne pas s'insurger 
contre un impôt contre lequel on ne peut pas « se 
défendre » ? 

Quelles que soient la vigueur et l'habileté de leurs 
avocats, les branches mortes sont condamnées, La 
seule question est de savoir si l’arbre entier doit, 
ou non, mourir avec elles. 


En transposant des hommes aux choses le prin- 
cipe éminemment élevé du respect de la vieillesse 
et de l’infirmité, nous avons condamné Île corps 
social lui-même et la vieillesse a l’infirmité, C'est 
en dégageant l'homme de la matière et de la pro- 
priété, en préservant l’un pour mouler l'autre à 
nos goûts, que nous parviendrons à dissiper cette 
impardonnable confusion et à donner à tous Îles 
Français les satisfactions que la brouette la plus 
sympathique et la mieux intentionnée est incapable 
de leur donner. 
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HABILLES FINS 


POUR PARTIR... 


ES chaussures et les gants que nous reproduisons ici ont été choisis 


F% 
I , parce qu'ils correspondent à diverses tendances de la mode, et pa”ce 
du clavier qu’ils restent à des prix raisonnables, 



































à 
Dans des styles et pour des usages différents, on porle ce printemps : 
’ — des talons bottiers, du nylon mesh, du chevreau bleu marine, 
netteté ruse, bleu ciel, jaune, des ballerines, du satin noir ; ‘ 
: — des gants ravés, quadrillés, à pois, qui sont bien réussis par 
de l'écriture 8 . 1 ne. q I 


fabricants de gants de tissu, 
Il y a, en France, 2.048 usines de chaussures. C’est dire que la 
ne manque pas. De très gros efforts ont été faits, ces dernières . 


CN L ot 
£ variété 
là | | e années, par les fabricants, pour allier le goût et la qualité à des prix « 
de frappe iodérés. 


C’est une industrie considérable, puisqu'elle emploie 60.060 ouvriers, 
distribue 13 milliards de salaires, ct réalise un chiffre d’affaires global de 


45 milliards par an. 
Plus de cent mille paires de chaussures sont vendues chaque jour en 


France. Les femmes seules en ont acheté 18 millions 709.032 paires en 





tell ul lit j 1953. (A titre indicatif, 1 milliard 287 millions 707.000 paires ont été . 
elles sont les qualités essentielles de la vendues l’année dernière dans le monde entier, dont 40 0/0 fabriquées par 
e = les Etats-Unis). : 
» i € € » , avai »; asginati a 
PT PS Pourtant, il faudra encore beaucoup de travail, d'imagination et de e 
0 Î "1 EE ÿ propagande bien comprise pour que les Françaises soient bien chaussées. 
D'où vient que l’on rencontre si souvent des jeunes femmes fort bien 
Le chariot, à guide mobile se déplaçant sur roulements mises. jusqu’à a cheville 7? Le, brusquement, tout se gâte. Talons usés, 8 
à billes, garantit l'alignement et la netteté de l'écriture. empeignes déformées, cuirs ternes et qui n’ont sûrement pas été cirés le 
La transmission des mouvements de frappe à accé- matin même, daim lustré trahissent brusquement la négligence, le man- 
lération progressive et le contrôle de touche réglable que de soins, les achats inconséquents. Or il est impossible d’être pro- 
Sur cinq positions, assurent un rythme de travail sou- ement chaussé : 
ple et une vitesse plus grande avec moins de fatigue. I y : . : 
— Si l’on achète avec son æ:l et pas avec son pied ; S 


— Si l’on porte tous les jours la même paire de chaussures au lieu 
de prolonger la vie de deux paires, en les portant alternativement ; 

— Si l’on ignore l’usage quoidien des embauchoirs, du cirage et de 
la brosse ; 

— Si les achats sont mal adaptés aux besoins personnels. 


1. — LE CONFORT 


Il dépend de la cambrure, de la largeur de l'extrémité, de la hau- 
teur de la tige au-dessus du talon. 

Si une chaussure neuve est inconfortable sur lun de ces trois 
points, elle ne s’améliorera pas à l'usage : ou elle cédera, c’est-à-dire 
| qu'elle se déformera. Ou elle ne cédera pas, et c’est le pied qui souf- 
| frira. De toutes facons, c’est un mauvais achat, De même, la fanière, la 
boucle, le nœud qui appuient sur un point sensible r’autorisent aucun 
espoir pour l'avenir ! 


ee 


11. — L'ARGENT 
Dans la limite de ses moyens, il est sage d'acheter « cher », car 
sur chaque paire on paye sensiblement la même part de main-d'œuvre, 
de frais généraux, de taxes fiscales. La différence entre le cher et Île 














| moins cher concerne donc, pour la plus grande part. la qualité de Ja 
b ï . . — matière première. : 
ik C'est une erreur comaune de croire que les chrussuies jou.'es à 
Lexikon semelles épaisses sont plus solides. Au contraire, plus une chaussure est | 
est Le mosdiss à dort légère, nr J sa qu. Plus sa semelle est mince, nn | 
qui a rejeté dans le pasoe rémilé s’abimera. En revanche, plus le talon est fin, plus il est fragile. —— 
tous les autres modèles 111. —— L'ELEGANCE 
Les chaussures blanches, ou de chevreau très clair comme :n en 
nouve fait en ce moment, ne sont johes que dans les peaux de très belles 
C'est une machine qualités. Encore ont-elles toujours l'inconvénient d'accuser tous Îles 
défauts du pied. + — 
s L'escarpin net est toujours plus élégant qu’une sandale très dé- ë 
Con fn e coupée, lorsque le pied n'est pas parfait. Et aussi lorsque le bas est de 
et une machine trop visiblement renforcé. pa: 
C'est une hérésie que de porter des talons, quels qu'ils soient, : 
Une machine qui doit sa robustesse avec un pantalon. su 
à l'emploi des meilleurs aciers rs 
existant sur les marchés mondiaux IV. ones LA SAGESSE LE. 
et son rendement élevé au 
aux quarante ans d'expérience des techniciens Olivett: Les chaussures de bonne qualité s’nsent sans se déformer. Les fil 
ne DE e autres se déforment avant d'être usées. L e.. 
et l'asistenee éschnique Clvets Lorsqu'une marque à donné satisfaction, pourquoi changer * Les for 
eont à votre service. statistiques indiquent que 33 0/0 seulement des femmes sont fidèles sur æ 
ce point à leur fournisseur. Cependant nombre de f rime; bien chaussees jt 
ee D EE pour les chaussures plates, et un autre pour cos a 8 
talons hauts, l'équilibre du pied étant différent dans les unes et dans les ler 
: S. A. M. P. O0. Olivetti autres. É pré 
18 bis, Rue d'Anjou Les talons doivent être refaits avant que l'usure alteïgne le cuir. tit 
Paris Sème. ANS. 66.94 Lorsqu'on a tendance à les user plus particulièrement d'un côté, der + 
mander au cordonnier de donner un pelit peu plus de hauteur du côte san 
. plus menacé, L'équilibre de la démarche n'en sera que meilleur. mo 
Le protège-talon en matire plastique (950 francs) épargne les e 
chaussures des femmes qui conduisent. mi: 
Beaucoup de maux de tête inexplicables proviennent d'un mauvais 
ps du pied. Avant de changer de médosie, il faut essayer de ° 
changer de chausseur, et adopter une autre cambrure, une autre bau- me 
teur de talon. toi 
—_—_— 
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GAIS 


©@ Prévoir un chauffage d'appoint au cas où la tempéra- 
ture se refroidirait après l'arrêt du chauffage central. 
Eventuellement, faire rentrer du bois. Nouveau : le 


poêle à essence par catalyse. 


®@ Profiter du munster, ce fromage délicieux qui, comme 
les huitres, ne se déguste que pendant les mois en 


« Tr >». 


@ Passer voir au Printemps la foire Primavera, 


@ Si l’on constate que l’on a grossi pendant l'hiver, ne 
pas en vouloir à la terre entière, mais entreprendre 
érergiquement un petit régime, En tout cas, sup- 
primer le pain de l’alimentation et le remplacer par 
les nouvelles biscottes spéciales 


régimes amaigrissants. 
En cas de départ pour Pâques : 


@ Vérifier l’état des valises et si elles sont en nombre 
suffisant, (Avant d’acheter, voir 


« Bon voyage ».) 


@ Voyage en avion : se renseigner sur 
poids, variable selon les trajets et les compagnies. 

® Voyage en voiture : faire régler le carburateur et vé- 
rifier les bougies. En s’y prenant cette semaine, chez 
Solex : une heure et 600 francs s’il n’y a pas lieu de 
changer des pièces. La semaine prochaine, l’attente 


risque d’être longue. 


© Faire, par écrit, une liste très complète de ce 


que l’on doit emporter, 


DU BON 


y penser cette semaine 


qui facilitent les 


notre rubrique 


la limite de 


une page au féminin 


LEGERS 





PIED 


maison 


OUT est cher, Inutile de s’éner- 
ver : il y en a encore por 
trois ou quatre semaines. Parmi les 
« fleurs pour la maison », les cro- 
cus sont abordables. 


Deux renseignements utiles (pour 
les Parisiennes seulement, hélas !) : 

Cinq teintureries « à l’améri- 
caine » donnent, le soir, un vête- 
ment apporté à nettoyer le matin 
moyennant un supplément de 
100 francs sur les prix générale- 
ment appliqués. 


Un maître fromager livre à do- 
micile, sur coup de téléphone, des 
fromages de choix servis, bien à 
point, sur un plateau amusant. Cha- 
que fromage est présenté sur une 
feuille de vigne et piqué d’une éti- 
quette portant son nom. Le plateau 
est consigné 200 francs, chaque éti- 
quette 950 francs. Fromages aux 
prix courants. Excellent système si 
l’on a à recevoir. 





bon voyage 


sac de matelot fourre-tout : de 500 à 700 fr. 
® Ne pas oublier d’emporter un révéil. 


® Eviter de prendre une seule valise pour deux. © Indis bl d ù 
Et, bien entendu, tout ce qui concerne les en- ndispensable, même pour un déplacement bref: 


fants fera l’objet de bagages séparés, 


® Acheter des valises dans lesquelles tiennent 
une jupe en long, un pantalon d'homme plié 
en deux. Les valises trop petites sont de mau- 
vaises acquisitions, En cuir synthétique, une 
valise de 60 à 70 cm. vaut de 4.600 à 5.000 fr. 


poule, gris éléphant avec coins renforcés de 
cuir noir : 5.500 francs aux Galeries Lafayette, 


une pharmacie sommaire, une paire de ciseaux 
et de quoi recoudre un bouton, 
Pour voyager en voiture 

© Prévoir dans une petite valise le nécessaire 
pour passer la nuit. En tout cas, pour se rafrai- 


chir et se laver les mains en cours de route, 
Elles sont jolies en flanelle ou lainage pied-de- © Voyager plutôt en veste courte que dans un 


manteau qui se froissera horriblement, et se 
munir d’une ou deux couvertures. 


+ è “à .u. y ai à >» à « £ 
® Contrairement aux vieilles traditions, ne pas © Ne pas faire de longue route en gardant des 


metire les chaussures « en dessous », mais à 
part dans un sac fourre-tout, avec les chan- 


boucles d'oreille, Elles sont génératrices de 
migraines. 


dails. Et TOUJOURS les chaussures dans des © Avoir enfin, à portée de la main, une bonne 


housses. En plastique : 300 francs la paire. Le 


les femmes pressées 
demandent 





® Aux médecins de fixer des ren- 
dez-vous précis qui n’entraînent 
pas plus d’une demi-heure d'attente 
au maximum, 


© Aux spectateurs de ne pas parler 
au cinéma pendant Ja projection du 
film, 

® Aux bouchers de ne pas toujours 
forcer le poids en disant : « Est-ce 
que je vous laisse le surplus ? » 


» 
® À tous les commerçants d'accep- 
ler les chèques, éventuellement sur 
présentation d'une pièce d’iden- 
lité, 
® Aux hôteliers de mettre suffi- 
Samment de cintres dans les ar- 
moires. 
® Aux bonnetiers de faire des che- 
Mises en nylon pour les enfants. 
® Au Bazar de l'Hôtel-de-Ville de 


pute une caisse à chaque comp- 
0ir, 
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lampe électrique. 





recette express 


Au menu : filets de merlan en tire-bouchon, artichauts 
sauce béchamel, fromages, crème Charles X. 

LES FILETS DE MERLAN EN TIRE-BOUCHON 

Deux beaux filets par personne. On les achète tout 
préparés, Un œuf, citron, chapelure. 

1° Passer les filets dans un œuf entier bien battu, 
puis dans la chapelure; 

2° Prendre chaque filet entre le pouce et l'index de 
chaque main, le tourner en tire-bouchon et le jeter à la 
grande friture, 

3° Retirer de la friture, saler et servir avec du citron. 

LA CREME CHARLES X (Pour six personnes) 

Cinq œufs, 300 grammes de sucre en poudre, 1/2 litre 
de lait, vanille, un peu de gelée de groseille, 

1° Prendre trois des œufs et séparer les blancs des 
jaunes en mettant les blancs de côté ; 2° Préparer 
une crème renversée, en battant ensemble les trois 
jaunes d'œufs plus les deux œufs entiers, 150 gr. de 
sucre en poudre et le lait vanillé; 3° Faire pendre au 
bain-marie au four ; 4° Laisser refroidir ; 5° Battre les 
trois blancs en neige, en y ajoutant le reste du sucre 
en poudre; 6° Napper la crème d’une couche de gelée 
de groseille, et recouvrir avec les blancs d'œufs battus; 
7° Faire meringuer à four doux. 


SOUPLES 











CONFORTABLES 





HABILLEES : Des sandales de satin noir (8.000 
francs chez Cedric). Avec des gants d'antilope 
noire doublés de soie (Hermès), 


FINS : Des escarpins de chevreau bleu ciel (8.950 
francs chez Carvil), Avec des gants de duplex 
grège 1.350 (Neyret), 


GAIES : Les sandales de chevreau marine à pois 
blancs (6.700 francs chez Cedric), Avec des 
gants dé piqué blanc 850 francs (Neyret). 

LEGERES : Des sandales de chevreau marine 
(5.500 francs chez Raoul), Avec des gants de 
nylon blanc à pois marine 850 francs (Neyret). 

SOUPLES : Les ballerines de cuir rouge (4.600 
francs chez Bally). Avec des gants Filex rayés 
800 francs. 

CONFORTABLES : Nylon mesh marine et box, 
(Franck). Avec des gants à pois brodés (Her- 
mès). 

(Ces pages ne contiennent aucune publicité 
rédactionnelle, sous quelque forme que ce soit.) 





presse 





ARGUERITE LAMBERT publie en ce moment 
dans Témoignage Chrétien, une enquête solide 
sur « La femme rurale, cette inconnue ». 

« A la campagne, écrit l’une des femmes inter- 
rogées, les femmes ont une vie d'esclave. Les 
bêtes, l'argent, voilà ce qui compte. Les bêtes 
sont soignées avant les enfants parce que cela 
rapporte davantage, » 

. À un referendum les femmes — qui fournissent 
encore 43 0/0 de la main-d'œuvre agricole — ont 
répondu qu'elles souhaitent avant tout : 

— S'allonger sans penser à rien ; 

— Dormir ; 

— Pouvoir se décharger des enfants quelques 
jours. 

Mais, selon Marguerite Lambert, « la femme 
rurale est en pleine crise de personnalité ». 


A quarante-trois ans, Galina Ulanova, première 
danseuse du « Bolchoï », théâtre de Mos- 
cou, reste une excellente ballerine, dont la grâce 
a été appréciée par les Occidentaux à Berlin. La 
« Sovietskaiïia Kultura », écrit à ce propos : « La 
camarade Ulanova ne vieillira jamais, parce 
qu’elle suit journellement des cours de philoso- 
phie et d'économie politique à l'Université de 
Moscou. » 
Nous ne garantissons pas l'efficacité du pro- 
cédé. Mais les risques sont limités. 











chauffage 

















O Le chauffage des immeubles s'arrête en prin- 
cipe entre le 1° et le 15 avril. Au-delà, nul ne 
peut obliger le propriétaire à poursuivre le 
chauffage, 

® Si un groupe de locataires demande et obtient 
que le chauffage soit prolongé, nulle loi n'oblige 
ceux qui ne seraient pas d'accord à participer 
aux frais supplémentaires, fusscnt-ils en mino- 
rité, Mais il est sage, dans ce cas, d’aviser im- 
médiatement de son refus le propriétaire par 
lettre recommandée qui risque, évidemment, 
d’être le prélude à une procédure. 























® Les acomptes sont entrés dans la coutume, car 
ils permettent au propriétaire d'acheter Îles 
combustibles en été, lorsqu'ils sont meilleur 
marché. 

® Selon la plus récente statistique, le chauffage 
doit revenir à Paris, pour les installations assez 
anciennes, à environ 60 francs par jaur et par 
radiateur. 



















































VHEATRE 


« Crinolines et Guillotine » 


UPRES de ses contemporains, sous 
Louis-Philippe, Henri Monnier 
trouva peu d'audience, et son œu- 

vre, on le sait, demeura longtemps sous 
le boisseau, M. Prudhomme, durement 
fustigé, se vengeait en feignant d’igno- 
rer son caricaturiste, Mais la raison 
profonde du maigre intérêt que sus- 
cita l'œuvre de Monnier est ailleurs : 
dans le fait, probablement, que cette 
œuvre, sèche en apparence, ironique, 
incisive, qui préfère, toujours la litote 
à l’hyperbole, allait à contre-courant 
d’un siècle emphatique, dépourvu d’hu- 
mour et de pudeur. 

Certes, ce n’est pas chez Henri Mon- 
nier qu’il faut aller chercher ce « lait 
de la tendresse humaine »> dont parlait 
Shakespeare, On le voit bien dans cette 
suite de sketches que Christine Tsingos 
a fort habilement reliés par des inter- 
mèdes : pipelettes et bourgeois, « res- 
pectueuses » et clochards, tous sont 
cernés d'un trait également cruel, et la 
bêtise humaine, cette « insondable bê- 
tise humaine » dont parlait Gide pré- 
façant Monnier, y est très équitable- 
ment répartie, S'il est vrai que « les 
théâtres sont miroirs publics », quelle 
effroyable image se reflète ici ! Quelle 
sottise, quelle âpreté, quelle hypocri- 
sie ! Tout cela dominé par l’ombre de 
la guillotine, symbole d'un ordre dé- 
risoire, exutoire ignoble du sadisme 
des foules. L'émotion, cependant, n’est 
pas absente de ces scènes. Mais elle 
demeure voilée, ou éclate en sarcas- 
mes : le sketch intitulé Misères ca- 
chées, le meilleur de tous peut-être, en 
témoigne. Et c'est par là, par cette pu- 
deur qui prend le masque de l'ironie, 
que Monnier trouve en nous le public 
qui lui fut refusé. 

Tout n'est pas également bon dans 
ces quatorze tableaux, et certains 
sketches, Le Roman chez la portiere, 
ar exemple, ou La Garde-Malade, qui 
Eat si joliment monté par Vilar à Avi- 
gnon, manquent de rythme et de relief, 
malgré le grand talent d’Amédée et de 
ses camarades, qui les interprètent en 
travesti. Mais La Chambre de Prene, 

ui fait songer au Bel indifférent, de 
Jean Cocteau, et que jouent de façon 
supérieure Arlette Méry et J.-J. La- 
garde, La Femme du condamné, Le 
Souvenir de Talma, qui évoque Les 
Ratés de H.-R. Lenormand, Misères 
cachées, admirablement interprété par 
Christine Tsingos et Grégoire, sont au- 
tant de petits chefs-d'œuvre. Et l’ex- 
cellent Léo Campion, meneur de jeu, 
troubadour-clochard, semble échappé à 
la fois de L'Opéra de Qual'sous et de 
L'Affaire Fualdès. 

Jolis décors, costumes hauts en 
couleurs, belle musique enfin de Jean 
Wiener, qui évite très intelligemment 
la parodie, et exprime, tendrement, 
ce que l'auteur se refusait à dire. 


MUSIQUE 


« Parsifal » à l'Opéra 


A PRES la luxuriance d'Obéron, 
voici l’austérité de Parsifal. On 
ne peut imaginer mise en scène plus 
sobre que celle que nos hôtes de Stutt- 
gart nous ont offerte, à l'Opéra, du 
drame wagnérien, Cette  austérité, 
d’aucuns l'ont confondue avec de la 
pauvreté, La vérité, c'est Wieland 
lagner, le directeur et metteur en 
scène actuel de Bayreuth, qui l’a for- 
mulée le jour où il a reconnu l'impos- 
sibilité de traduire les symboles 
Wagnériens, que la musique nous ré- 
vèle, en signes visibles, C’est pourquoi 
Bayreuth a renoncé une fois pour tou- 
tes au décor : le seul élément visuel 
demeure la lumière. 
Telle qu'elle est, la mise en scène de 


John Baillie 


REAL SCOTCH TAILOR 
Established 1917 
1, rue Auber, | - PARIS (9:) 


en face de l'Opéira 


COLLECTION DE PRINTEMPS 


Draperies anglaises et françaises pour 
le SPORT 
la VILLE 
le SOIR 
Exclusivement sur mesure 
PRIX TRÈS ÉTUDIÉS 


Livraison RAPIDE si nécessaire 
Modalités de paiement sur demande 


OUVERT tous les JOURS de 9h. à 19h. 30 






























CRINOLINES ET GUILLOTINES 
La pudeur sous l'ironie 


Stuttgart vise à une sorte de réalisme 
poétique qui se défend parfaitement, 
Le rouge diabolique de Klingsor, le 
sorcier, s’y oppose efficacement au 
bleu céleste et très féminin du tem- 
ple du Graal. 

On connaît aujourd’hui la significa- 
tion, psychanalytique, des symboles 
wagnériens; les programmes de Bay- 
reuth ont publié à cet égard une ex- 
traordinaire étude de Hans Grunsky, 
Le mythe d'Œdipe y trouve une éton- 
nante application : Parsifal, c’est l’in- 
nocent qui doit s’arracher à sa mère 
pour conquérir le monde et se trou- 
ver soi-même : il ne mettra de l’ordre 
dans son âme et dans l'univers que 
le jour où les deux symboles de 
l'amour, la lance masculine et le ca- 
lice féminin, séparés par l’angélisme 
de Titurel, fondateur de l’ordre des 
chevaliers du Graal, par la faiblesse 
d’Amfortas, incarnation du complexe 
de culpabilité, et par le sacrilège de 
Klingsor, qui s’est mutilé lui-même 
pour échapper à tout jamais à 
l'amour, seront à nouveau réunis au 
bout d’une course infinie à travers la 
nuit de l’erreur et du désespoir, celle 
où Kundry, la femme éternelle, me- 
nace de sombrer. 

C'est Kundry le personnage le plus 
complexe, le plus pathétique aussi de 
l'œuvre : il a trouvé en Martha Moedl 
une interprète d’une hallucinante per- 
fection. A ses côtés, Wolfgang Wind- 
gassen est la beauté, l'innocence et 
pour finir la connaissance mêmes, sta 
des de l'humanité incarnés en Pari- 
fal. Pour ces représentations, l'Opéra 
de Stuttgart a réussi à réunir quel- 
ques-uns des meilleurs interprètes al- 
lemands. 

On peut regretter la relative fai- 
blesse des chœurs masculins, mais il 
faut louer sans réserves l’ensemble des 
filles-fleurs, qui nécessite au second 
acte des cantatrices de tout premier 
plan, alors que chacune d’entre elles 
n’a que quelques notes à chanter. 

Le chef d'orchestre Ferdinand Leit- 
ner nous a donné une magnifique 
leçon de style wagnérien, comme es- 
prit, comme mouvements et comme 
nuances. 


Anton Webern 


AU dernier concert du Petit-Mari- 

gny, trois œuvres d’Anton We- 
bern ont fait une profonde impres- 
sion. Ce furent les Six Bagatelles pour 
quatuor à cordes, les Quatre poèmes 
pour violon et piano et les Trois pié- 
ces pour violoncelle et piano, Œuvres 
d’une extrême brièveté — certaines de 
ces « pièces » ne durent pas plus de 
trente secondes — d’une densité mu- 
sicale devenue exemplaire pour toute 
une génération de jeunes musiciens, 
Car Webern, mort en 1945, fait déjà 
figure de précurseur ; et les œuvres 
jouées à Marigny ne sont-elles pas 
vieilles de quarante ans ? Quarante 
ans : le temps qu'il fallut aux qua- 
tuors de Beethoven pour être accep- 
tés par les plus éclairés des mélo- 
manes., Webern, l’hermétique, com- 
mence seulement à dévoiler ses se- 
crets : et quelle surprise, pour tous 
ceux qui le considéraient comme un 
théoricien sec et sans vie, d’être tout 
d'un coup bouleversés par l'intensité 
de son lyrisme ! 


A.M.C. 


ES trois initiales, grâce à la téna- 
cité d'Alfred Loewenguth, ne peu- 
vent plus être éliminées de la vie mu- 
sicale de Paris. Les concerts des Amis 
de la Musique de chambre sont, au 
bout de plusieurs années d'effort, sui- 


| vis par un public nombreux et fidèle; 


PARIS EN PARLE... 


et les plus grands artistes français et 
étrangers se tiennent pour honorés 
d'y être admis. 


Au dernier concert, à la Comédie 
des Champs-Elysées, Jean Hubeau, 
Maurice Fueri et Lucien Thevet don- 
nèrent, du trio pour piano, violon et 
cor de Brahms, une interprétation 
d’un lyrisme subtil et d’un parfait 
équilibre sonore. C’est une œuvre ra- 
rement jouée, car où trouver un cor- 
niste à la sonorité sans tache, à Ja 
haute musicalité qu’elle exige ? Lucien 
Thevet est ce corniste-là : ce qu’il y a 
d’admirable dans son jeu, c’est l’allure 
naturelle et parfaitement instinctive 
que prend tout ce qui est, en réalité, 
le fruit d’une réflexion, d’une atten- 
tion de chaque instant. C’est cela le 
secret de tout art véritable d’interpré- 


FESTIVAL 


A Cannes, la vitrine 
et l’arrière-boutique 
(De notre envoyé spécial) 





U Festival de Cannes, ainsi que 

dans tout festival cinématogra- 
phique, il y a la vitrine, le magasin 
et l’arrière-boutique. 


La vitrine, ce sont les vedettes que 
l’on offre en holocauste au bon pu- 
blic, aux courriéristes et aux photo- 
graphes, Elles servent d’alibi et elles 
entretiennent la ferveur du culte dans 
le cœur des fidèles. Ce rôle a été 
dévolu à Robert Mitchum, Lisbeth 
Scott, Gina Lollobrigida. La déléga- 
tion soviétique elle-même a cru devoir 
se soumettre à cette règle et est arri- 
vée avec de robustes amazones d'une 
élégance très rustique et une sorte 
de géant au crâne tondu, qui ressem- 
ble à arass Boulba. Quant aux Fran- 
çaisc, qui avaient boudé l’an dernier, 
ils se sont décidés à envoyer quel- 
ques ambassadeurs de premier rang : 
Edwige Feuillère, Michèle Morgan, 
Françoise Arnoul, Frank Villard, Jean- 
Pierre Aumont et Jean Marais. 


Le magasin, ce sont les films. Tout 
ce brillant édifice de réceptions, de 
fêtes qui mobilisent durant deux se- 
maines une ville entière, repose sur 
une pile de boites rondes contenant 
quarante-deux mille mètres de pelli- 
cule. Trente-six pays exposent leurs 
meilleurs échantillons. En principe, 
du moins, car les comités chargés 
d'opérer les sélections dans chaque 
nation ne se soucient pas toujours 
uniquement de la qualité. Aux Etats- 
Unis, un organisme créé par les sept 
plus importantes firmes s’évertue à 





BURT LANCASTER ET DEBORAH KERR 
Le pur et l'impur 


satisfaire, par roulement, chacune 
d’entre elles. En Italie, les sélection- 
neurs ont déjà reçu un camouflet 
puisque, à la demande même de ieurs 
compatriotes, un de leurs élus a été 
retiré de la compétition pour médio- 
crité. Enfin, en France, on s'étonne 
à l’avance du choix qui a été fait. 
On se souvient du précédent scan- 
daleux de Jeux interdits et on estime 
que des films comme Touchez pas au 
grisbi, Le Défroqué, L'Affaire Mauri- 
zius ou Le Blé en herbe auraient été 
de meilleugs champions que ceux qui 
ont été désignés. 

L'arrière-boutique, c’est — ou plu- 
tôt ce pourrait être le bureau où 
siège le jury. Et c’est aussi le bar du 
Carlton où, à l'heure apéritive, se 
nouent des accords, se traitent des 
marchés, se négocient des échanges, 
en marge de la compétition. 

Ce qui ne signifie nullement que les 




















jurés soient solidaires des marchands 
ou bien se plient à des exigences poli- 
tiques. Leur président, Jean Cocteau, 
a affirmé, dès le premier jour : « Chez 
nous, pas de combines ! » C'est cer- 
tain, mais les juges auront besoin, le 
10 avril, de tout leur art pour savoir 
doser un palmarès où chacun aura 
droit à sa branche de lauriers. 


Après une semaine de projections, 
le niveau des films se situe à une 
bonne moyenne. Si le Festival 1954 
ne comporte pas de € navets >», par 
contre il n’a point encore procuré, à 
ses spectateurs, de choc comparable à 
celui que provoqua, en 1953, Le Sa- 
laire de la Peur. Jean Cocteau résu- 
mait l'impression générale en ces 
termes : « La 
graphique mondiale tend à s'unifor- 
miser. On nous servira bientôt la 
même marchandise sous des étiquet- 
tes différentes. » C'était poser, en 
fait, le très grave problème des co- 
productions qui domine en réalité le 
présent Festival. 


IL est évidemment prématuré 
d’énoncer un pronostic, en ce qui con- 
cerne le futur vainqueur de l'unique 
Grand Prix. Tant qu'il y aura des 
hommes est, sans conteste, le film le 
plus important de cette première se- 
maine. Pourtant il ne fera certaine- 
ment pas l’unanimité au sein du jury 
et l’avalanche des Oscars dont il 
vient d’être le bénéficiaire, lui sera 
nuisible. Il est donc possible que la 
course se joue finalement entre un 
italien : Chronique des pauvres 
amants, un mexicain : L'Enfant et le 
Brouillard, et surtout un japonais : 
La Porte de l'Enfer, qui a trouvé, pa- 
raît-il, de chauds partisans en Coc- 
teau et Luis Bunuel. 


En vérité, l'événement du rendez- 
vous de Cannes est peut-être le re- 
tour des Soviétiques, Dans le domaine 
du cinéma aussi, les Russes semblent 
bien vouloir sortir de leur isolement. 


Leur délégation n’est point placée 
sous le regard d'un ange gardien — 
tout au moins officiellement — et ses 


membres participent sans aucune ré- 
ticence à toutes les réunions. D'au- 
tre part, leur chef, Grégoire Alexan- 
drov, qui a d'ailleurs vécu à Hol- 
lywood, a pris langue avec les Amé- 
ricains et aurait fait des offres pour 
acheter le film Tant qu'il y aura des 


hommes. 
CINÉMA 


ee mm 


« Tant qu’il y aura 
des hommes » 


ANT qu'il y aura des hommes, il ÿ 

aura de l'héroïsme et de la bas- 
sesse, de l’amitié et: de la haine, de 
l'amour et du désamour, de l'injus- 
tice et du désespoir, du meilleur et 
du pire. 

Dans le film que Fred Zinneman a 
tiré du livre de James Jones, From 
here 10 eternity, il y a des hommes, 
et il y a tout ce qui les habite, le pur 
et l’impur. 

Il est étrange — et remarquable — 
que cette leçon de réalisme mélanco- 


——— 





A voir 


THEATRE 


© Ruy Blas, Don Juan, Richard IL. 

@ La Manière forte. Le Mari, la Femme 
et la Mort : pour sourire. 

@ La Répétition. Pour Luerèce. Chris- 
tophe Colomb. L'Alouette. La Vo- 
lupté de l’honneur, 


CINEMA 


Tant qu'il y aura des hommes. Un 
grand film. 

Le Mantezu. Poignant, à la manière 
italienne. 


Le Visiteur nocturne, Un bon « po- 

licier ». 

Touchez pas au grisbi. Pour Gabin.… 

et pour ceux qui n'ont pas lu le 

livre. 

Les Enfants d’Hiroshima. Le Japon 

après la bombe atomique. 

© Le Défroqué. Souvent déplaisant, 
mais intéressant. 

@ Avant le Déluge (Agriculteurs). 

Le Crime de M. Lange (Cardinet). 

— L'Eternel Retour (Cource je =? 


O Cangaceire (Caumartin) L'on 
bre d'un doute (Studio Parnasse/ 
— La Symphonie Pastorale (ane 
lagh). 
EXPOSITIONS 

@ Les villas vénitiennes. Superbes Le 
cuments photographiques, 14, 8 
St-Honoré. 

© Rétrospective  Luc-Albert Morest 
Maison de la Pensée françaises 


rue de l'Elysée. Le 
@ Anvers à la Bibliothèque PORC 
galerie Mazarine. Jusqu Ww 
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lique et impitoyable nous vienne de 
Hollywood, et que l'Amérique pro- 
duise le premier film qui défie tran- 
quillement toutes les conventions sur 
lesquelles veillent toutes les censures, 

L'histoire se déroule dans les ca- 
sernes de Pearl Harbour, quelques 
semaines avant la fameuse attaque 
japonaise qui clôt le film. 

L'Armée ? On voit qu'elle abrite 
arfois des officiers uns humi- 
Éant leurs hommes par les pires trai- 
tements pour satisfaire à leur propre 
désir d'avancement, On voit qu'un 
chef de camp disciplinaire peut battre 
un prisonnier jusqu'à ce que mort 
s'ensuive sans encourir la moindre 
sanction, On voit qu’un bon soldat est 
capable d'abandonner sa garde pour 
aller s’enivrer chez les demoiselles. 

Tout ceci, nous le savons. Mais 
aucun film n’a encore osé l’exprimer, 
et avec cette simplicité. Aucun pays 
n’a osé dire : « Voilà. ces choses-là 
arrivent chez nous, et tant qu’il 
aura des hommes elles se reprodui- 
ront. » 

L'Amour ? Il y aussi de l'amour 
dans ce film. Et certain gros plan 
muet d’un visage de femme qui joue 
avec une main d'homme, déformant 
doucement sa bouche contre cette 
main et se retournant brusquement 
pour s'appuyer contre l'épaule de 
l'homme, ce gros plan exprime plus 
d’érotisme et de tendresse mêlés que 
nos plus provocantes et bavardes 
grivoiseries. 


Mais, tant qu'il y aura des hommes, 
les amours seront périssables, moins 
fortes que la vie, qu’un métier, que le 
temps qui passe. Nous le savions. 
Mais les films ont rarement osé dire 
que l'amour meurt vite, et que les 
amants d’aujourd’hui le savent ; et 
qu'on peut être mariés, écœurés l’un 
de l’autre, infidèles, et demeurer ma- 
riés ; et que les soldats en permission 
veulent des filles ; et qu’ils en trou- 
vent dans des maisons bien orga- 
nisées. 

Tout ceci dans un film américain, 
exprimé sans violence, d’un trait dur 
mais clair, ce mélange d’autocritique 
sur les mœurs en vigueur dans l’armée 
nationale et dans les ménages régu- 
liers ou pas, c’est vraiment plus qu’on 
ne pouvait encore en espérer du 
cinéma, 

Montgomery Clift et Burt Lancaster 
sont les très étonnants interprètes de 
cette histoire de soldats, hommes in- 
traitables qu'aucune discipline, au- 
cune souffrance physique ne brise 
mais aussi grands enfants affectueux 
se confiant à la première femme 
venue. Hommes epclcsaques et doux 
rèévant de foyers pacifiques, et bagar- 
reurs tremblant de plaisir quand, de 
leurs mitrailleuses, ils descendent un 
avion ennemi. 

On sait que de nombreux lauriers 
ont déjà couronné réalisateur et inter- 
prèles. D'où la dangereuse réputation 
de chef-d'œuvre dont le film fut pré- 
cédé, et qui risque de provoquer 
quelque déception. 

D'une part, Fred Zinneman et d’au- 
tres réalisateurs de son pays nous 
ont déjà habitués à cette totale mai- 
trise technique, et à cette pudeur 
exacte dans l’image dont il faut bien 





À entendre 


© Nelly Chkolnikova, jeune violoniste 
soviétique. Vendredi 2, 21 b,. 
Champs-Elysées. 

@ Festival Bach, avec l’orchestre Pas- 
deloup, dir. Albert Wolff. Vendredi, 
21 h., salle Gaveau. 

@ Count Basie et son orchestre noir. 
Samedi 3, 18 h. et 21 h. 30, Diman- 
che 4, 14 h. 30 et 21 h, Pleyel. 

® Le quatuor Pascal et Jean Doyen, 
œuvres de Haydn, Franck et J. Du- 
Mont (1r® audition), Samedi 3, 
17 h. 30, Comédie des Champs-Ely- 
sces, 

© Stabat Mater, de Pergolèse et Actus 
Tragicus de Bach, Chorale Goudimel, 
di lrajan Popesco, Mardi 6, 21 h, 
Champs-Elysées, ou Eglise St-Esprit, 
%, rue Roquépine, 

® Orchestre National, dir. Fournet, 
SO!. Janine Micheau Mozart, Schu- 
bert, Strauss, Pierné, Roussel, suivi 
d'une séance de musique expérimen- 


lale du Studio d’Essai (musique 
| . 
tlectronique, quatuor d’ondes Mar- 
lenot et thèmes exotiques). 


À écouter 


$ Azouk, charmante pièce, retransmise 

, le vendredi 2 à 21 h., sur Paris-Inter, 
L'Opéra de Quat'Sous, par l'Opéra 
de Monte-Carlo, avec une excel- 
lente distribution. Samedi 3, 20 h. 30, 
Pai Inter, 


À savoir 


ges Parisiens peuvent désormais 
Duer des disques (3 microsillons, 4 
18 tours par semaine) à choisir dans 


Un catalogue de 1.200 disques, grâce 
. l'initiative du Club Rameau, 
rix 1.000 fr, par mois.) 
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CETTE 


reconnaître que le grand cinéma amé- 
ricain conserve le privilège, 

D'autre part, ce mélange de cruauté, 
d’élans du cœur, de calculs, de cou- 
rage, de sagesse et de mort, ce grouil- 
lement d’existences individuelles re- 
flétant la vivante anarchie du monde 
des hommes reste matière à roman 
plus qu’à scénario. 

L'imbrication difficile des divers 
épisodes provoque parfois un déséqui- 
libre dont Ja construction dramatique 
souffre un peu. 

Il reste que ce film est le meilleur 
que l’on puisse voir cette semaine à 
Paris. 

Réalisation : Fred Zinneman. Avec 
Montgomery Clift, Burt Lancaster, 
Frank Sinatra, Deborah Kerr. 


« Nous, les femmes » 


A quel mot d'ordre ont bien pu 
obéir Franciolini, Rossellini, 
Zampa et Visconti, lorsqu'on leur a 
demandé à chacun de tourner un épi- 
sode de ce film ? Prouver que Îles 
étoiles de l'écran ont des vies quoti- 
diennes ? Qu'il leur arrive parfois 
d'avoir le mauvais rôle ? Ou montrer 
que tant de talent éclate même dans 
les scènes les plus banales ? 


SEMAINE 


ployées bien 


__— 


ayées, bien discipli- 


nées, de l'industrie cinématographi- 
que. 
Réalisation Roberto Rosse!lini, 


Luchino Visconti, Luigi Zampa, Gian- 
ni Franciolini, Avec Ingrid Bergman, 
Anna Magnani, Isa Miranda, Alida 


Valli. 
EXPOSITIONS 
Luc-Albert Moreau 


C'EST la première rétrospective 

consacrée à Luc-Albert Moreau, 
mort en 1948, et qui fut l'ami de Paul 
Poiret, des peintres Boussingault, 
Dufy et Segonzac, de Colette, dont il 
illustra en particulier La Naissance 
du jour. 

Lithographies, dessins, huiles, près 
de deux cents pièces, d'une grande 
diversité de sujets et de techniques, 
permettent de faire une discrimina- 
tion très nette entre l'œuvre du pein- 
tre et celle du dessinateur et illustra- 
teur. 

Que restera-t-il du peintre ? In- 
fluencé, comme beaucoup d’artistes 
de sa génération, par le cubisme et 


ses dérivés, il semble qu'il s’en soit 





ANNA MAGNANI 
Une employée bien payée 


Le résultat n’est pas une réussite, 
C’est sans sincérité et avec une con- 
descendance mal dissimulée qu’on 
nous présente Alida Valli tournant la 
tète au fiancé de sa masseuse, Berg- 
man aux prises avec la volaille d’une 
tyrannique voisine, Isa Miranda tor- 
chant quatre gosses d'ouvriers, et la 
Magnani payant très cher son goût 
pour la bagarre. 


Et, malgré l'adresse des réalisa- 
teurs, il ressort de ces tableaux peu 
spontanés une intention déplaisante : 
que ces femmes glorieuses sont de 
ps femmes gentilles nageant dans 
e souci comme toutes les autres. De 
quoi combler les midinettes, déjà ins- 
truites par leurs magazines que lan- 
ger, cuisiner, torchonner sont le pro- 
pre des vedettes. 

La qualité du jeu des actrices par- 
vient mal à faire oublier toute cette 
propagande. On remarque cependant 
que Valli est probablement la plus 
belle, Que Bergiman, parlant italien 
avec une véhémence un peu forcée, 
posant à la matrone, conserve une 
résence et un humour incompara- 
les. Qu’Isa Miranda est pathétique et 
inquiétante. Qu'Anna Magnani, dans 
un scénario qui ne lui permet pas de 
donner toute sa mesure, a cette prodi- 
gieuse aisance qu'accorde la maitrise. 
On apprécie aussi, si l’on se souvient 
de la chronique romaine, de voir son 
nom accolé sur l'affiche à celui d’In- 
grid Bergmau. 

_ Que les Italiens, rebelles à l’utilisa- 
tion des vedettes, leur consacrent un 
film, parait un geste d'excuse et 
d'amitié, Mais, curieusement, ce ne 
sont pas les actrices qui en sortent 
magnifiées; c’est le cinéma, puissance 
dévoratrice qui absorbe jusqu’à la vie 
privée de ses desservants, jusqu'au 
mythe de l'étoile, En effet, que de- 
meure-t-il des Garbo et Dietrich d’au- 
jourd’hui après un film qui les dé- 
pouille de toute magie ? Des em- 


Communiqué 


Plutôt qu'un gros bouquet 
anonyme. 3 fleurs 
André Baumann 


La présentation André Baumann donne 
du prix à votre attention. Offrez des 
fleurs, payez-les par chèque. Ce sont des 
frais généraux qui rapportent. sympa- 
thie et affaires. André Baumann, 98, bd 
du Montparnasse, Paris-14*. DAN. 89-73, 
Service mondial, 


Luc-ALgerr MOREAU 
La femme à la pipe 


dégagé sans pour cela trouver une 
facture suffisamment personnelle. Les 
horreurs de la guerre, qui Inspirè- 
rent à Goya des œuvres magistrales, 
et que Luc-Albert Moreau connut de 
près puisqu'il fit toute la guerre de 
1914 dont il revint avec une bles- 
sure qui l'empêcha de travailler jus- 
qu'en 1920, n'ont suscité chez lui 
qu'une description documentaire, à 
la composition et à la matière égale- 
ment ternes. 

En revanche, Luc-Albert Moreau 
garde sa maitrise, et s'exprime avec 
un lyrisme qui sait nous émouvoir, 
dans le domaine du dessin, de la gra- 
vure et de la lithographie. Il passe 
avec virtuosité des scènes de guerre 
à celles du cirque, des clowns aux 
combats de boxe. Il y a également un 
groupe de superbes sanguines, consa- 
crées au nu, comme Les Deux Amies, 
où le trait gras, plein d'autorité et de 
souplesse, sait rendre une grâce sen- 
suelle et chaude, À admirer également 
les illustrations pour Carco, Monther- 
lant et Colette. 


(Maison de la 
2, rue de l'Elysée.) 


Anvers, ville de Plantin 


et de Rubens 
pour la première fois, la Bibliothé- 


que nationale accueille les  tré- 
sors d'art anversois des xve° et xXvI". 
rillante période que près de cinq 
cents pièces nous montrent dans sa 
multiplicit 
Une « galerie d'art » 


pu 


Pensée Française, 


aAnversoiIse a 


été reconstituée. On appelait ainsi 
une pièce où les riches bourgeois 
d'alors, aprés fortune faite dans Île 


trafic de l'or, des épices ou des étof- 
les, et désireux d'accéder au mécénat, 
collectionnaient meubles, tablezux, bi- 
joux, sculpture: et iapis. 


Sont exposés également, pour la 
première fois ici, des tableaux, des- 
sins et esquisses de  Rube Van 
Dyck et Jordaens, les trois peintres 


avec lesquels l’école de peinture an- 
versoise atteignit son apogée. Rubens, 
d'origine anversoise, v résida, mal 
gré ses séjours à létranger dus à sa 
fonction d'ambassadeur, la plus 
grande partie de sa vie, et y exécuta 
de nombreuses commandes pour Îles 
églises et les couvents, en particu- 
lier pour les Jésuites. 

Enfin, une très importante partie 
de l'exposition est consacrée à lim- 
primeur Plantin, Français attiré lui 
aussi par Anvers, et qui devint Île 
« Prince des imprimeurs >» de son 





temps. En 34 ans, il publia plus de 
1.500 ouvrages, chiffre extraordinaire 
pour l’époque (il eut jusqu'à 22 piè- 
ces en action). Un de ses plus remar- 


quables ouvrages fut l'édition scien- 
tifique des textes bibliques. 
(Bibiliothèque Nationale, jusqu'au 


30 avril ) 


LIVRES 


—— — 


« Olympio ou la vie 


de Victor Hugo » 
par André MAUROIS 


ST-CE pur hasard ?.… ou bien le 

succès du livre d'André Maurois, 
coincidant avec le triomphal rajeu- 
nissement de Ruy Blas, consacre-t-4l 
la reconquête du public par Hugo ? 
(Voir, page 14, notre étude Hugo 
dans la glacière.) 

André Maurois a le très grand mé- 
rite de nous éviter la EPS 
de Hugo dans ses multiples « moi », 
Tout y est rappelé, sans doute, que 
nous connaissions : depuis le « Je 
veux être Chateaubriand ou rien » 
des quatorze ans jusqu'au corbillard 
des pauvres, en passant par Île lis 
d’or de l'Académie de Toulouse, 
Sainte-Beuve et Adèle, Hernani, Toto 
et Juju dans la vallée de Bièvre, les 
tables tournantes de Jersey, la Com- 
mune et les pots de confiture du petit 
Charles, Mais, grâce aux découvertes 
récentes, auxquelles il ajoute lui- 
même des inédits de la Collection 
Lovenjou ou des collections particu- 
lières, André Maurois retrouve l'unité 
profonde de cette destinée extraordi- 
naire. De cette confuse et colossale 
symphonie, il délace les différents 
thèmes — thème de la sensualité, 
thème de la proscription, thème des 
frères ennemis, thème de la solitude 
combative, etc Et il les enlace à 
nouveau en une biographie qui éclaire 
singulièrement l'œuvre. 

(Edit. Hachette, 604 pages, 990 {r.) 


DISQUES 


Deux sonates de Debussy 
É CRITES à la fin de sa vie, les trois 


Sonales de Debussy sont à Ia 


fois un manifeste et un testament, 
Elles revendiquent le droit pour Île 
musicien d'utiliser une forme plus 


libre et plus aérée que celle des clas- 
siques viennois, une forme latine 
assez souple pour ne pas contraindre 
l'imagination à emprunter des che- 
mins rigoureusement tracés d'avance, 
Et, sans aucun doute, ces trois œuvres 
sont un ravissement continuel par 
tout ce qu'elles ont d'ondoyant et de 
ErR par leur diversité rythmique, 
eurs innombrables couleurs, par la 
manière si naturelle dont elles pas- 
sent du lyrisme au fantasque, à l'iro- 
nie, à la rêverie, à la danse, Rien 
d’ailleurs n’est plus difficile à inter- 
préter que cette musique sur laquelle 
passent sans cesse les ombres de la 
souffrance et de l'inquiétude et qui 
ne veut pas en tenir compte, 

C'est pourquoi il faut se 
avec intérêt sur un nouvel enregis- 
trement qui nous apporte une belle 
interprétation de la Sonate pour vio- 
loncelle et piano, par André Lévy et 
Geneviève Joy. Les deux artistes 
montrent un grand souci de mesure, 
de clarté et séduisent par l'émotion 
contenue de leur jeu. L'autre face du 
disque est consacrée à la Sonate pour 
violon et piano, exécutée par Marie- 
Claude et Franck Theuveny, avec 
charme et avec un abandon bien sym- 
pathique parce que sincère et jeune, 

Emotion contenue, abandon : ce 
sont là deux visages différents de De- 
bussy qui finissent par se superposer, 


(Ducrelet-Thomson, LLA 1033, un 
disque 21 cm., 33 tours.) 


pencher 


Le 
VINS d’ALSACE 


GEVL el BASTIAN 


Maison 'ondée en 1898 


NEGOCIANTS à; 


VENDENHEIM BEBLENHEIM 
|'BAS RHIN) (HAUT RHIN 
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HUGO DANS LA GLACIÈRE... 


L'ARC-DE-TRIOMPHE. Du haut du 
fronton un immense crêpe noir 
tombe en diagonale, Oriflam- 
mes. Draperies. Sous l'arche, le cata- 
falque colossal, touchant à la voûte. 
Tout autour, sur le rond-point, deux 
cents lampadaires ct torchères. Le 
gaz, allumé en plein jour, jette sous le 
crépe une lueur étrange. 

Le lendemain, à onze heures, les ca- 
nons du Mont-Valérien, par une salve 
de vingt-et-un coups, annoncent Île 
commencement de la cérémonie, Onze 
chars à quatre ou six chevaux, crou- 
lant de fleurs, encadrés par les en- 


fants des écoles. Délégations de la 
presse, des théâtres, des académies. 
Autorités militaires, Conseil d'Etat, 


l’Institut, 185 délégations des munici- 
EE de Paris et des provinces, dé- 
égations des colonies, les proscrits de 
1851, la Ligue des patriotes, 107 s0o- 
ciétés de tir et gymnastique, les écoles, 
les facultés, les éditeurs, les pays 
étrangers, les « Femmes et mères de 
France », l’innombrable défilé des 
corporations. Vingt-et-un discours, 
tous officiels. Un million de specta- 
teurs, Dix mille soldats, Le reste de 
Paris est un désert, boutiques closes; 
sur la plupart des devantures, on lit : 
« Fermé pour deuil national ». 

Ceci se passe du 31 mai au 1° juin 
1885. On enterre Victor Hugo, poète, 

C'était la dernière apothéose. 
Qu'elle ne trompe pas : il s’agit de 
l'écrivain qui aura soulevé le plus de 
colère, le plus de mépris, les haines 
les plus tenaces. Le plus d’impa- 
tience aussi, chez les auteurs. Leconte 
de Lisle, un des impatients, dira que 
Victor Hugo, par sa mort, a enfin 
« désencombré l'horizon ». 

Les ennemis, eux, ne se satisfont 
as du soulagement. Ils enterrent 
Iugo, à leur façon. 

La Croix déclare : 
depuis trente ans. » 

LE PROGRÈS NATIONAL : € Il fal- 
lait à son ambition l'approbation de 
la canaille, » 

LE COURRIER : 
teux n'est plus. » 

LE SALUT PuBLiIc 
la fange aux serres. » 

LE PETrIT CAPORAL : « Hugo est un 
caméléon, » 

Dès sa vingtième année, Hugo a été 
à la fois haï et idolâtré, On l’aime ou 
on le déteste. On l'aime et on le dé- 
teste. 

Flaubert écrit à Ernest Feydeau : 

« Quel homme que le père Hugo ! 
Sacré nom de Dieu, quel poëte ! Je 
viens d'un trait d'avaler les deux vo- 
lumes (La Légende des Siècles). Tu 
me manques ! Un auditoire intelli- 
gent me manque ! J'ai besoin de 
gueuler trois mille vers comme on 
n'en a jamais fait. Le père Hugo m'a 
mis la boule à l'envers. Quel immen- 
se bonhomme ! » 

Mais, en face, Barbey d’Aurevilly 
traite l'immense bonhomme tantôt de 
« prussien », tantôt de « Paul de 
Kock amphigourique et sans gaieté. » 


« Il élait fou 


«a Un solennel gà- 


« Cel aïgle a de 


* 
+ 


Hugo est-il donc plus vulnérable 
u’un autre ? Que lui reprochait-on ? 
Et que va-t-on continuer (que conti- 
nue-t-on) de lui reprocher ? Cette sen- 
sualité qui fit de lui un faune aux 
cent nymphes, un Booz aux multiples 
Ruth, un vieillard que ses ennemis re- 
présentent, cassé par la débauche, 
collectionnant les Suzanne peu chas- 
tes? Son autothéisme? Le tripatouil- 
lage intempestif de ses propres œuvres 
(discours politiques, écrits de jeu. 
nesse) lorsqu'il a recomposé sa vie 
pour la postérité ? Son sens aigu de 
économie ? Tous ces griefs, même 
s'ils tiennent, ne sont pas sérieux. 
Deux autres comptent et continuent 
de compter, 

D'abord, Hugo a occupé toutes les 
cimes de la poésie et avec un in- 
croyable succès matériel, Il le savait, 
€ Il est temps que je désemplisse Le 
monde », reconnaissait-il, Il a sans 
doute cessé de l'emplir, mais son 
cadavre encombre encore l'horizon. 
Jamais, Leconte de Lisle ne s'est si 
fortement trompé. Les jeunes poètes 
ont dû chercher avec désespoir une 
place où « l'immense bonhomme » ne 
s'était pas posé. "Henri Mondor décrit 
Mallarmé se divertissant à montrer 
comment tel vers de la jeune école 
aurait pu être fait par Hugo. 

Deuxième grief : l'engagement poli- 
tique. Nul doute que c'est là la source 
des violences. Hugo ne s’est pas 
contenté de jouer de la flûte ou du 
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EORGES DUHAMEL a parlé des « glacières de la gloire » qui atten- 

dent le cadavre de tout grand écrivain. Ronsard y est resté deux 

siècles. Le même accident guettait Hugo. Mais, soudain, après la 
triste reprise d’Hernani, au Français (906 représentations depuis la créa- 
tion, moins que La Petite Hutte), Vilar remonte Ruy Blas et il faut louer 
sa place quinze jours à l’avance. André Maurois écrit Olympio et, en un 
après-midi, le public d’une vente de charité en achète pour 350.000 francs. 
Pour les jeunes spectateurs du Palais de Chaillot comme pour François 
Mauriac, Hugo est un prophète qui raconte des histoires non seulement 
belles, mais vraies. Comment Hugo est-il « sorti de la glacière » ? 





cor de chasse, il s’est présenté à des 
élections, il a fréquenté des chefs 
d'Etat, des assemblées politiques. 
Plus que son évolution, on lui a re- 
>roché le sens dans lequel cette évo- 
ution se faisait. Au lieu de vieillir de 
la gauche vers la droite, comme tout 
le monde, il change à rebours ! Il 
commence légitimiste catholique, ter- 
mine socialiste déiste. D'où la rage 
de la bourgeoisie Louis-Philippe, puis 
Second Empire, puis versaillaise, qu’il 
a « trahie ». Et comme Hugo combat 
avec un idéalisme impénitent, incor- 
rigible, les accusations de bêtise pleu- 





1904. —— M. BOULOGNE 
Je suis un ver de terre. 


vent. « Gigantesque trompette-major », 
pour Barbey d’Aurevilly, € Garde-na: 
tional épique'», pour Tristan Cor- 
bière. Le féroce Louis Veuillot lance 
la célèbre insulte : «< Hugo à Guer- 
nesey, c’est Jocrisse à Pathmos ». On 
le raille, On moque ce poète qui € gol- 
gothe » pour le salut du peuple. 


Pendant les cinquante années qui 
suivent l'incroyable apothéose  fu- 
nèbre, la gloire de Hugo essuie de 
rudes tempêtes. 

Baudelaire, Mallarmé, Verlaine, Rim- 
baud, Valéry apportent des frissons 
nouveaux. Mais sans Hugo, ils n’au- 
raient pas existé, Les voilà partagés 
entre la reconnaissance et lexaspé- 
ration. 

VERLAINE !: 
roublard ! » 

RimBauUD : € Trop de Belmontel et 
de Lamennais, de Jehovahs et de co- 
lonnes, vieilles énormilés crevées. » 


« O sublime et doux 


Plus tard, CLAUDEL : «€ Que de 
déchet, quelle charpie, que de rem- 
plissage… Avec Victor Hugo, je n'ai 


jamais eu que les relations les plus 
RER (et Claudel montre le bout de 
'oreille) La religion sans religion 
de Victor Hugo, c'est quelque chose 
comme le vin sans alcool, le café sans 
caféine, et le topinambour qui est le 
parent pauvre de la pomme de 
terre. » 

Mais VALÉRY : € Pendant plus de 
soixante années, cet homme extraor- 
dinaire est à l'ouvrage de cinq heures 
à midi, Il écrit cent ou deux cent mille 
vers el acquiert par cet exercice in- 
interrompu une manière de penser 
singulière que des critiques superfi- 
ciels ont jugée comme îïils pou- 
vaient. » 

Et déjà BAUDELAIRE : € Quand on 
se figure ce qu'était la poésie fran- 
çaise avant qu'il apparût… il est 
impossible de ne pas le considérer 





comme un de ces esprits rares el pro- 
videntiels qui opèrent, dans l'ordre 
littéraire, le salut de tous. » 

Dans l’ordre politique, les passions 
sont moins pures. Mais plus violentes. 
Considéré comme le champion d’un 
anticléricalisme, d’un antimilitarisme 
et d’un internationalisme fumeux, 
Hugo voit son sort assimilé à celui 
de la République une, laïque et indi- 
visible : il est la victime de ses funé- 
railles nationales. 

I1 est aussi la victime des antho- 
logies : Hugo ? c’est « Mon père, ce 
héros au sourire si doux », « la 
poudre et les balles de l’enfant grec », 
« le pain sec de la petite Jeanne ». 
L'enseignement secondaire ricane. 
Les professeurs, qui savent pourtant 
mieux que personne démontrer que 
toute la poésie moderne naît de Hugo, 
s'offrent le luxe de crever ce qu'ils 
prennent pour des baudruches. Et les 
élèves, à leur tour, ricanent. 

Consultons le baromètre : les littéra- 
tures officielles. BELLESSORT veut bien 
reconnaître que Malherbe + Cor- 
neille + Vigny + Lamartine + La 
Fontaine + Racine — Hugo, mais il 

leure la banalité de la pensée, la 
aiblesse de la philosophie. LaNsOoN 
(grosse artillerie à l’usage du bacca- 


lauréat d’entre les deux guerres) 
décrète : 
« Moins sensible que Lamartine, 


moins penseur que Vigny, Victor Hugo 
eut la fécondité, le labeur acharné, la 
création incessante qui écrasaient à la 
fois le public et les vanités rivales... 
Disons-le tout de suite; il avait un 
défaut capital, la vanité. IL affirme 
son moi avec une outrance qui stu- 
pélie et révèle du même coup une 
tertaine épaisseur de tempérament. » 

Doumic, de l’Académie Française 
(artillerie légère) : « L'idée chez Lui 
est souvent pauvre... » 

Bref, Hugo est le pain des institu- 
teurs, A chaque cérémonie du 11 No- 
vembre, un élève s’avance, qui récite 
invariablement : « Ceux qui pieu- 
sement »… 

Et Prévert continue : 
copieusement... » 

Le n’a pas de chance. Vilipendé 
par la droite, il est méprisé par les 
turbulents des révolutions littéraires 
et autres, qui — Ô ces funérailles ! — 
voient en ui un Don Quichotte inef- 
fablement pompier. 

Ici, l'honnêteté nous oblige à con- 
signer la méfiance attristée avec la- 
quelle l’aile matérialiste et athée de 
la gauche considère les dernières œu- 


« Ceux qui 


donna pour la plus haute philosophie 
un amas de réveries banales et inco. 
hérentes.. » « Ce pauvre Victor Hugo, 
dira-t-il ailleurs, naquit et mourut en- 
fant de chœur, » 

Oui, ce pauvre Hugo gèle dans les 
glacières. Mais peut-être le consola- 
t-il de cette désaffection et de cette 
hargne, le geste d’un poète qui, en 
1914, cueillit à Villequier, sur la 
tombe de Léopoldine, une rose blan- 
che et qui s'appelait Apollinaire. 

Ce domissiètle de disgrâce s’ache: 
vait en 1935. Cinquantenaire assez 
froid. On émet bien un timbre Victor 
Hugo, mais de 1 fr. 25, c’est-à-dire une 
vignette peu employée. Une enquête 
des Nouvelles Littéraires : « Qu’avez- 
vous Ju dans Hugo, de meilleur et de 
plus mauvais? », fait un peu de 
bruit. 

Un nommé Batault publie, chez 
Plon : Le Pontife de la Démagogie : 
Victor Hugo. On y lisait, entre autres 
geniillesses, que Victor Hugo avait 
gratifié la France d’une œuvre com- 

osée mi-partie de choses inaccessi- 

les à l’entendement normal, mi-partie 
de déclamations de primaire en dés 
lire. Ce qui vaut à M. Batault 


imbéciles du XIX° siècle, non seules 


ment le roi du Joseph Prudhomme… 
mais le roi des lâches. Lettre que 


Claude Farrère, décidément récidis 
viste, reprend dans un article de 
Gringoire (2 novembre 1934) : « Vies 
tor Hugo a été le dessous de riens 


Prestidigitateur de rimes, sans plus 


Les Misérables ? La condamnation 


sans appel du fier et fidèle Javerks 


garde-chiourme . farouche, mais 
homme magnifiquement honnête, @ 
rofit de l’acquittement final de cê 
andit, voleur de morts sur le champ 
de bataille, tortionnaire d'enfants, 
chef d’assassins professionnels, Mon: 
sieur Thénardier. » | 

Ce jugement curieux eut le mérite 
de soulever une tempête. Bienheuw 
reuse tempête : on s’aperçut que Huga 


sortait de sa glacière. 14 


Oh, bien sur, ce n’est pas encor@ 
l’apothéose. Dans une anthologie où, 
il est vrai, l’auteur procède à lescas 
motage des romantiques, Thierry 
Maulnier, demande qu’on lui explique 
ce que Hugo peut bien avoir à dire # 

« J'attends qu'on déchiffre le cons 
tenu d'un message dont je n'aperçois 
nulle part l'existence. Il est, en réa- 
lité, extrêmement difficile d'extraire. 
de La Légende des Siècles, quelques 
fragments de vers véritablement poé- 
tiques. » 

On répète, sans.-toujours compren- 
dre leur portée exacte, les mots 
drôles et ambigus (donc dangereux) 
de CocTEAU 

« Victor Hugo était un fou qui se 
prenait pour Victor Hugo. » 

Et de GipE, répondant à la ques- 
tion : « Quel est le plus grand poète 
français ? » : « Victor Hugo, hélas h 

Mais Gide, lui-même, a fort évo- 
lué, Dans son Journal (1918), il avoue 
être consterné par la niaiserie gigan- 
tesque de ces vers sublimes. On n’ima- 
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ivre d'’au- 


Noé » 
ANATOLE FRANCE écrivit : 


vres du « vieux 


delà. 

« Il faut bien reconnaître qu'il a 
remué plus de mots que d'idées. C'est 
une souffrance que de découvrir qu'il 
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gine rien de plus creux, de plus ab 
surde.… ni de plus splendide (il parle 
d’Erivadnus). En 1929 : « Hugo, pour- 
tant point si bête qu'on le dit... » 

Son anthologie de la poésie fral- 
çaise parue après la dernière guerré 
accorde une place importante à Hugs 
encore que Gide persiste à trouver 
« vain tout effort pour dégager de 
l'énorme amoncellement de (ces) vers 
une philosophie bien consistante » ® 
continue d’accuser Hugo d’être en re 
présentation, à la fois acteur et spet 
tateur de son jeu. 

Evolution significative, cependant 
De plus en plus, on parle d’un Hus? 
méconnu, d'un Hugo inconnu. On % 
penche sur les publications posthume” 
telles le Théâtre en liberté, Dieu, LA 
fin de Satan, Toute la lyre, Dernière 
Gerbe, Océan, Tas de pierres: 
vieil Orphée y paraît neuf, comme 
un débutant, D'ailleurs il débute * 
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(SUITE DE LA PAGE PRÉCÉDENTE) 


fictor Hugo est un « poète d'avenir ». 
L'expression est de LÉON-PAUL 
fanGur, qui publie une attachante an- 
hologie de Hugo, sous le titre « La 
Décbe d'Ombre ». Ç 

« Hugo n'a pas été un génie ordi- 
maire, un génie normal, un génie 
conforme et rassurant, comme  peu- 
vent l'être Pascal ou Tolstoï, et il fau- 
dra des années encore, el des révo- 
tions dans la métaphore, dans le 
martyrologe, dans le snobisme, dans 
h mythologie politique, avant que la 
stérité ne consenle à lui pardonner 
4 à le classer dans son Olympe. D'ici 
ä, on sera toujours obligé de pren- 
dre les gens par l'oreille, de mettre 
h main au collet des pets-de-loup 
el de leur dire, de la voix douce du 
sergent de ville qui indique la bonne 
voie : « Mais si, Hugo, c'est très bien, 
Hugo, c'est excellent. Vous ne l'avez 
jumais lu »> Car on ne connait pas 
Hugo. > 

Le vent tourne, Coup d’œil au ba- 
romètre. 

« Lrnson, qui lui trouvait de la 


1954, — GÉRARD PHILIPE 
…ümoureux d'une étoile 


L’EXPRESS LITTERAIRE 


.HUGO, POËTE D’AVENIR 


niaiserie, poursuit FARGUE, me fait 
songer à je ne sais quelle voyageuse 
dont on m'a raconté, quand j'étais au 
lycée, qu'elle avait perdu une pièce 

e monnaie, ou une épingle à che- 
veux, en visitant le Parthénon et 
ve avait cherché cet objet tout 
e temps que dura la promenade. » 

Les manuels modernes, eux, re- 

ardent le Parthénon. Albert Thibau- 

et a donné l'exemple : « On re- 
marquera que la légende qui fait de 
Hugo un verbal qui ne pense pas est 
due à des hommes qui sont eux- 
mêmes mangés ee la copie, comme 
Faguet, ou par la 

à l’intérieur de qui il ne reste à peu 
près rien. Le voilà seul avec lui- 
méme, disait Capus d'un de ceux- 
là, c’est-à-dire vraiment seul. Le 
contraire même de la solitude mons- 
trueusement peuplée de Victor Hugo. 
Le plus grand phénomène de notre 
littérature », conclut-il, 

Et la plus récente littérature  offi- 
cielle, celle de CARTEX et SURER : 

« Hugo possède une pensée ar- 
dente à poser les grands problèmes 
de la vie sociale et les grandes 
énigmes de l'univers. Œuvre excep- 
tionnelle à la fois par sa qualité, sa 
diversilé et son étendue, édifiée avec 
la régularité et la sûreté d'une force 
de la nature. » 


be CR 
Les glacières ont du bon, elles 
conservent, Voilà Hugo plus jeune, 


plus frais, plus neuf qu'au premier 
Jour. 

Il a beaucoup gagné à tomber dans 
le domaine public. 

Des livres ont paru, paraissent, qui 
éclairent différents aspects de l’im- 
mense bonhomme : De quoi vivait 
Victor Hugo ? de Patrice Boussel et 
Madeleine Dubois ; Victor Hugo ra- 
conté par Victor Hugo, de Jean- 
Bertrand Barrère, Victor Hugo, sa vie, 
son œuvre, par Fernand Gregh, etc. 
La première place, parmi ces explo- 
rateurs, revient sans doute à Henri 
Guillemin qui, par le soin avec le- 

uel il publie d’importants inédits 
(brouillons, « pierres », correspon- 
dance, carnets) est en train de re- 
constituer cet Hugo complet que nous 
souhaitons. 

André Maurois publie Olympio.…. 
(voir page Il), Jean Vilar monte Ruy 
Bas. Nous voilà embarqués à la de- 
couverte de cette Amérique : le Hugo 
total. Enfin, nous ne nous arrêterons 
plus à ces funérailles quasi orien- 
tales, à cette image d’Epinal pour cer- 
tificat d’études à quoi se réduit le 
plus souvent la connaissance de 
cette œuvre grandiose. 


vie de relations, et 











quand il se met à être grand, 
n’importe quelle littérature. Je 
beaucoup de 


Mais on ne lit pas 


notamment 


au théâtre « 


Raymond QUENEAU : 


UAND j'avais 14 ans, j'aimais beaucoup Les Misérables. Depuis je 
n'ai jamais relu ses romans. Je n'ai pas d'opinion stable sur Victor 
Iugo. Cela dépend de la dernière œuvre que je viens de lire. Dans Wül- 
liam Shakespeare, il y a des choses extraordinaires. Mais un 
lus B ténébreux mèlés d’X et d'Y grecs »… me 


comme Le Calcul, « A 
paraît une vraie rigolade. 


Je me souviens d’Oceano Nox, de La 
beaucoup mais j'ai oublié des passages de : 

« Pour la France et la République, en Espagne nous nous battions » 
oème sur le retour d'âge. Quant à Ruy Blas je trouve 
que cela grandit Edmond Rostand. Mais il y a 
sur lesquels on ait le regret de faire autant de réserves. 


| et j'aime aussi ce 


Ils ont dit à L'EXPRESS : 
Henry de MONTHERLANT : 


« ’ADORE cet immense vieux », écrivait Flaubert de Hugo. J'exagé- 
rerais en disant que je l’adore, mais 
déchet et des balourdises, mais quel écrivain n'en a? Je res 
ère Hugo (je dis « le père Hugo > comme je dis « le père Tolstoï »). 
Est-ce que je « le lis quelquefois » ? Je ne peux pas dire que j'en fasse 
ma nourriture quotidienne : tout le monde écrit trop même les génies, et 
je me demande qui lit. William Shakespeare est un li 
et peut-être trois fois en une douzaines d'années, et toujours avec profit. 


Jules SUPER VIELLE : 


J'4 beaucoup aimé Hugo jusque vers l’âge de 18 ans. Et j'ai recom- 
mencé à l’admirer avec plus de discrimination après 40 ans. 
Réflexion faite, il me semble que l'inspiration ne lui est pas toujours 
heureuse et que souvent il n’y a pas plus ennuyeux que lui quand il ne 
se donne pas la peine d’être mr de creuser en profondeur. Mais 
il l’est autant que 
connais 
assages de ses poésies, beaucoup de vers isolés aussi. 
Quand je le relis, ce sont surtout les poèmes métaphysiques de ses 
dernières années et les chansons tout le long de sa vie poétique. 


Blaise CENDRARS : 


J"1 toujours eu horreur des vers de Victor Hugo. Voici les seuls dont 
je me souvienne et que Pierre Bertin m'a affirmés être de Hugo : 
« Nous étions couchés dans l'herbe 
« Et nous avions vingt ans 
« Les épinards sont superbes 
« Voici venir le printemps ! » 
assez le Victor Hugo de Choses Vues. 
Passos l’a dit, c’est une pure merveille où Victor Hugo se montre le père 
des reporters actuels et auquel les romanciers américains actuels ont 
beaucoup emprunté. Le récit de la mort de Balzac est étonnant. 
L'ouvrage qu’il a écrit sur Shakespeare 
détail m'avait paru inventé, c’est le testament de Shakespeare qui dit 
« Je donne le plus mauvais de mes deux lits à ma femme » 
— j'ai fini par retrouver l'original et j'ai constaté que c'était exact, Quant 
le Victor Hugo, cela me fait mourir de rire, 






l'aime bien, Il y a du 
cte ce 









vre que j'ai lu deux 






dans 
endormi et 


n'importe qui 
Booz 






par cœur 




















Dos 


m'a beaucoup frappé. Un 


poème 


Trislesse d'Olympio. J'aime 


eu d'écrivains célèbres 






LE “TIMES” JUGE NOTRE LITTÉRATURE 


E TIMES consacre un numéro 
L spécial de son supplément litté- 
raire (20 pages) à la littérature 
fançaise contemporaine. Honneur 
tnsidérable, surtout si l’on pense 
que ce fait arrive pour la seconde fois 
ü Cours d’une seule année alors que 
kLiterary Supplement ne compte que 

deux éditions spéciales annuelles. 
Comment apprécie-t-on à l'étranger 
Wire activité intellectuelle qui reste, 
Mec la haute couture, notre produit 
faxportation par excellence ? On 
Mis dit souvent que la stagnation 
“oiomique de la France risque de 
" léduire au rôle de la Grèce, qui 
1, il y a deux mille ans, le fournis- 
ur intellectuel de Rome. Mais est-il 
Nrique l'étranger nous considère 
mme les successeurs incontestés de 

Hellas antique ? 

‘près une lecture attentive du 
mes, nous avons toutes les raisons 
dre rassurés. 11 n’y a pas de doute : 
“Anglais admirent notre littérature, 
Mient notre vie littéraire, Assurance 
‘lant plus précieuse que dans un 
MmérO récent d’Esprit on nous ex- 
nait que nous avions tort de 
Lédérer nos arts et lettres comme 
Premiers du monde et que ceux-ci 
Roscnt les aspects  Inquiétants 
; re marasme économique et poli- 
e iimes s'inscrit en faux contre 
eorie empreinte d’un marxisme 
Lite peu primitif. Ses collabora- 
…. me se privent pourtant pas de 
“quer le désordre de nos affaires 
Mques et la carence de nos pen- 
e politiques qu'ils tiennent pour 
P doctrinaires, Le vieil empirisme 
Slais nous reproche de nous occu- 
+ nd exclusivement de théories 
à nee. Purement « verbales » alors 
Nestions méfiance à l'égard des 
Mtre-M° techniques concrètes paraît 
\nte suche quelque peu inquié- 
* Seul Raymond Aron trouve 
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grâce aux yeux de notre confrère, 
non pas pour ses prises de position 
proprement politiques, mais pour sa 


méthode qui rejette tout messia- 
nisme, 
Les quelques études à caractère 


historique et politique sont pleines 
d’enseignements. Elles le sont d’au- 
tant plus qu'elles furent inconteslta- 
blement écrites par des Anglais, alors 
que nous avons parfois des doutes sur 
la nationalité des auteurs des articles 


littéraires. La quasi-totalité du nu- 
méro est anonyme — c'est l'habitude 
du Times — et l'on croit reconnaitre 


parfois une plume française en lisant 
certaines analyses littéraires. On y 
retrouve, en effet, à l’adresse de ent. 
ques-uns de nos écrivains des coups 
de patte qui seraient dépourvus de 


sens venant d'un Anglais, mais qui 
révèlent bien les rivalités de nos 
milieux littéraires. 


* 
*. 


C'est d’ailleurs justement le foison- 
nement de cette vie littéraire qui 
constitue un des sujets d’admiration 
et d'envie des deux numéros du 
Times. L'écrivain français, lisons- 
nous constamment, n’est pas un isolé 
ou même uw paria comme son 
confrère britannique, mais dispose 
d’une position incontestée au sein de 
la nation. Aussitôt, il est vrai, se 
réveille le scepticisme britannique 
« Nous autres Anglais, nous sommes 
logiques ; nous considérons le résultat 
logique d’une discussion comme un 
acte, ou au moins comme une déci- 
sion, et nous avons peu de tendresse 
pour le discours pur, Mais les Fran- 
çais conditionnés par une longue tra- 
dition de rhétorique lucide. sont 
contents, et en fait enchantés, par 
l'apparence de la logique et pour eux 
un beau discours est une fin en soi. » 

Sur le plan intellectuel proprement 


dit trois phénomènes pa nos 
amis anglais : le catholicisme, le 
marxisme et l’existentialisme, trois 
formes de pensée rares en Grande- 
Bretagne. Le catholicisme est un des 
soucis majeurs du numéro le plus 
récent du Times : après un article 
consacré au problème des prètres-ou- 
vriers, des études détaillées traitent 
de l’œuvre de François Mauriac, Mar- 
tel Jouhandeau, Gabriel Martel et 
Paul Claudel. Le catholicisme fran- 
çcais étonne outre-Manche par son Ca- 
ractère propre ; on chercherait en 
vain, dans ces articles, des comparai- 
sons avec les représentants du catho- 
licisme anglais, un Graham Greene ou 
un Evelyn Waugh. 


Le marxisme étonne encore plus. 
Dans un pays où les Congrès du parti 
travailliste sont inaugures par une 
prière dite par M. Attlee lui-même, la 
doctrine marxiste a toujours été li- 
mitée à des milieux très restreints. 
Défendue par des universitaires, ses 
manifestations étaient toujours d’un 
niveau et d'un ton si élevés qu'on 
comprend le dépaysement doulou- 
reux que doit susciter la lecture d’un 
article de M, Jean Kanapa dont lin- 
fluence, nous dit-on, « va en aug- 
mentant, tandis que celle d'écrivains 
plus intelligents, tel M. Claude Roy, 
diminue ou reste au moins slation- 
naire ». 

Voyons enfin l’existentialisme. Il 
est « omniprésent, mais il est loin 
d'être omnipotent ». C'est à peu près 
la seule phrase sensée qu'on peut 
extraire des nombreuses discussions 
et allusions à cette doctrine que Îles 


Anglais ignorent avec une bonne 
conscience sereine, Il faut cepen- 
dant les comprendre ils sont mal 
>réparés à l’apprécier, vu que dans 
Le universités règne, d'une facon 


exclusive, le néo-empirisme et en va- 
riant un peu la sentence citée plus 
haut, on pourrait dire sur lui qu'il 


est en Angleterre à la fois 
sent et omnipotent, Puisque les An- 
glais critiquent le niveau de notre 
pensée politique, il nous sera permis 
de leur dire que leur idéologie nous 
semble dater : dans le présent nu- 
méro, ce n'est pas seulement l’existen- 
tialisme qui leur échappe, mais aussi 
l'importance d'une œuvre comme Les 
Voix du silence, d'André Malraux. 


omnipré- 


. 
.. 
littéraire, 
correcte, 
l'An 


pays du 


Sur le plan purement 
l'analyse semble, en gros, 
Quelques erreurs amusantes 
gleterre doit être le seul 
monde où l'on prend M. Pierre de 
Boisdeffre pour un grand critique 
français — mais une appréciation 
juste de la situation de nos lettres 1! 
disparition de l'avant-garde et « con- 
solidation » des acquis de l'entre- 
deux-guerres,. 

Quelle conclusion se dégage pour 
les Anglais et pour nous de ces études 


si amicales ? La présentation cher- 
che à cerner la question : « L'en- 
tre-deux-guerres était marqué d'une 


« gallomanie »> d'autant plus remar- 
quable qu'elle a été accompagnée par 
une indifférence pour les problèmes 
rolitiques et sociaux de la France, 
| eût été aussi outrecuidant de dé- 
fendre Raymond Poincaré que de 
trouver Proust ennuyeux, La France 


restait « mère des arts et des lois », 
ci ces lois étaient d'ordre esthé- 
lique. » 

Le Times constate avec un cer- 
tain regret que lorsqu'on admire 


en France certaines créations de lan- 
gue anglaise, on pense avant lout à 
Faulkner, L'univers s'est élargi et par 
voie de conséquence la France et 
l'Angleterre se sont rapprochées. C'est 
dans une confrontation permanente 
de leurs différences que Île Times 
croit pouvor discerner l'annonce 
d'une nouvelle civilisation 


Page 15 





INTERVIEW 


LE PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ DES AGRÉGÉS NOUS DIT : 


2 


POURQUOI LE “PROF” EST EN GREV 


Les enseignants 
ont fait la grève. 
C'est un fait 
grave, que tout le 
pays a ressenti, 
mais qui n’a pas 
toujours élé com- 
pris el approuvé. 
Nous avons de- 
mandé. à M. Ben- 
nezon, président 
de la Société des 
Agregés, professeur de lettres au 
lycée Henri-IV, d'exposer, en ré- 
pondant à nos questions, la posi- 
tion de son associalion qui n'a au- 
cune activité politique et dont les 
adhérents appartiennent aux syn- 
dicats de tous horizons. 


ON 


QUESTION. 


que la grève des 


fondées que puissent paraître leurs re- 


— Vous n'ignorez pas 


enseignants, 


rencontre 


vendications matérielles, ne 
Fr opinion. 


pas partout l'adhésion de 


Comment la justifiez-vous ? 

REPONSE. Je vous accorde que 
la grève est le moyen le plus déplo- 
rable qui soit. Un tel mouvement ne 
répond d’ailleurs nullement à notre 
vocation et nous y répugnons instinc- 
tivement. Mais c’est pour nous le re- 
cours ultime, le geste dont le 
Caractère insolite, précisément, fera 
comprendre, nous l’espérons, aux res- 
ponsables et à lopinion publique 
qu'une certaine situation ne peut plus 
durer. 

Depuis deux ans 1/2, les gouver- 
nements successifs nous déclarent : 
« Nous allons nous occuper de vous... 
Nous y pensons » Par un communi- 
qué du 25 octobre 1951, le conseil des 
ministres a pris des engagements for- 
mets. Pas un geste n’a été fait. 


QUI ESTION. 
cis _portent vos revendications ? 


REPONSE. — En 1946, nous avons 
été mis à parité avec les magistrats 
et les militaires. Ceux-ci ont reçu de- 
puis des augmentations plus ou moins 
déguisées de traitement qui vont de 
72.000 à 256.000 francs par an. 

Nous demandons une indemnité ré- 
paratrice du même ‘ordre, calculée à 
raison de 10 % du traitement moyen, 
c'est-à-dire allant de 86.800 francs à 
138.000 francs par an. Est-ce trop 
exiger ? 

Je précise qu’il s'agit d’un simple 
système de référence, et non d’un mou- 
vement d'humeur à l'égard de fonc- 
tionnaires qui ont obtenu ce qu'il était 


— Sur quel point | pré- 


sans doute juste et nécessaire de leur 


accorder. 

Cette indemnité représenterait pour 
l'Etat une dépense globale annuelle de 
12 milliards, pour tout le corps ensei- 
gnant. 


UNE CRÉATION 


Nomree 
pure] 


CONTACT 


HABILLE BIEN 
LES DÉMOISELLES 


DEMANDEZ :% 102, RUE REAUMUR 
LES ADRESSES DE NOS DEPOSITAIRES 
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Quand j'ai vu M. le président Laniel, 
il m'a dit : « Vous avez raison. Vous 
« n'êtes pas rémunérés comme il con- 
« vient, vous êtes déclassés par rap- 
« port à vos homologues ; mais ce qui 
« était facile pour les magistrats est 
« impossible pour vous, d’abord parce 
« que les magistrats sont beaucoup 
« moins nombreux (les fonctionnaires 
« de l'Education nationale sont 
« 270.000), ensuite, parce que nous 
« avons pu les payer en augmentant 
« les amendes qu'ils infligent aux 
« délinquants. » 

Etrange argument ! Si la République 
française n’est plus capable d’assurer 
l’enseignement gratuit, qu’elle le dise 
en clair. L'enseignement ne fait-il pas 
partie du budget de la France ? Paye- 
t-on mieux les postiers que les autres 
fonctionnaires parce que les postes 
font des bénéfices ? 

Etrange argument aussi qui consiste 
à dire : « Vous êtes trop nombreux 
pour être convenablement rémunérés >, 
alors qu'avec le nombre croissant 
d'élèves, nos effectifs sont insuffisants 
et le deviendront davantage chaque 
année. 

Sait-on que, dans tel grand lycée, la 
classe de mathématiques spéciales n’a 
même pas de professeur agrégé parce 
qu'il n’y en a plus qui veuille assurer 
ce service ? 


QU ESTION. — Cela signifie-t-il que 


l'enseignement pourrait cesser d’être 
assuré ? 


REPONSE. — Non. Il y aura toujours 
des professeurs. Mais de quel niveau? 
Sur le budget de l’an dernier,6.061 postes 
d’agrégés étaient prévus. 752 ne sont 
pas pourvus, faute d’agrégés. Et il en 
va de même pour 1.013 postes de 
certifiés. 

On a 
agrégés 








au dernier concours 36 
de physique. 35 sont partis 
dans l’industrie privée. Un seul est 
demeuré dans l’enseignement. Et 
quand, dans certaines disciplines, on 
reçoit 40 % des candidats, ce pourcen- 
tage est beaucoup trop élevé pour que 
le niveau général ne s’en ressente pas. 
On dira qu’il y a pléthore dans les 
disciplines littéraires ? Il y avait 105 
postes mis en concours en anglais. 
63 seulement ont été pourvus. 45 pos- 
tes en espagnol, 10 ont été pourvus. 
Autrement dit, il manque 2.000 pro- 
fesseurs de l’enseignement du second 
degré qui aient les titres requis. Alors 
on en arrive à faire de l’enseignement 
au rabais. En octobre dernier, on a fait 
des appels d'offres, il n’y a pas d’autre 
mot, dans certaines Académies, pour 
obtenir des professeurs, même non li- 
cenciés, même licenciés incomplets, 
afin de pouvoir assurer l’enseignement 
dans toutes les disciplines. Et il y «a 
20 ans que nous n'avons pas eu de 
prix Nobel parce que nos laboratoires, 
nos bibliothèques sont misérables. 
C'est une affaire nationale, il faut 
le comprendre. Le gouvernement doit 
prendre conscience que dans cette 
question il engage l’avenir de la jeu- 
nesse et l'avenir du pays tout entier, 


reçu 


QUESTION. 
est scandaleux de voir un jeune pro- 


— Sans contester qu'il 


fesseur agrégé débuter à 46. 000 francs 


par mois, après l'un des concours les 
plus difficiles qui soient, on fait sou- 
vent remarquer que vous avez de nom- 


breuses possibilités d'améliorer vos 


traitements. D'abord, par les leçons 


particulières. 


REPONSE,. — Sauf dans des cas très 
exceptionnels, c’est un signe grave que 
les professeurs aient à donner des le- 
cons particulières ! C’est le signe que 
les effectifs sont pléthoriques et que 
les professeurs ne peuvent plus suivre 
chaque élève individuellement, comme 
cela doit être fait et peut être fait lors- 
que la classe ne dépasse pas 25 élèves. 

Et si des leçons améliorent provi- 
soirement le budget de certains d’en- 
tre nous, nous déplorons de les devoir 
à des circonstances qui affectent tant 
l'enseignement. 


QUESTION, 


quer 


— On fait aussi remar- 


que vous bénéficiez de longues 


vacances. 


REPOXSE, — Notre fonction l'exige. 
Un professeur du second degré a 15 
heures de service par semaine, Avec 
la préparation des cours et la correc- 
tion ‘des copies, il travaille environ 
15 heures par semaine. Quand étudie- 





rat-il, quand renouvellera-t-il sa cul- 
ture, sinon pendant les vacances ? 
Encore faudra-t-il d’ailleurs qu’il en 
ait les moyens financiers. Nous avons 
besoin d’acheter des livres, de faire 
des voyages, d'aller nous informer à 
l’'étranger, Un exemple simple : avant 
la guerre, la « Croisière Budé »> orga- 
nisait des voyages en Grèce pour les 
universitaires, qui s’y rendaient nom- 
breux. Je viens de recevoir le prospec- 
tus de cette croisière. Elle coûte main- 
tenant 190.000 à 200.000 francs. Quel 
est l’universitaire qui peut y partici- 
per ? 

D'ailleurs, si l’on peut considérer les 
vacances Comme un € avantage » inh 
rent à notre profession, elles ne cons- 
tituent évidemment pas une source de 
revenus ! 


QUESTION. 


traitement 


Une amélioration de 





ramènerait- elle, à votre 


avis, _ plus de jeunes agrégés : à la car- 





rière universitaire ? 


REPONSE. — Certainement, non 
seulement pour les seuls avantages ma- 
tériels qui en résulteraient, mais parce 
qu’elle impliquerait une réévaluation 
morale, À quel rang un professeur se 
sent-il aujourd’hui ravalé dans la na- 
tion ! Pour engager son avenir, sa fa- 
mille, dans des voies aussi médiocres, 
il faut être un saint ou un héros, lors- 
que cette médiocrité s’accompagne en 
outre d’une absence totale de considé- 
ration de la part des Pouvoirs publics. 


Quand on nous dit que nous ne som- 
mes pas « rentables », nous nous sen- 
tons particulièrement injuriés, nous qui 
avons en charge ce que la nation a de 
plus « rentable », la jeunesse. 


Nous savons ce que les étudiants en 
pensent. Ils sont avec nous et nous le 
disent, Mais je me dergande parfois ce 
que pensent les plus jeunes, lorsqu'ils 
observent la différence de traitement 
qui existe entre leurs professeurs et 
ceux qu'ils voient vivre autour d’eux. 


QUESTION. 
plique probablement que, industriel, 


commerçant, médecin, il 


— Leur père leur ex- 





ingénieur, 


court des risques constants et travaille 


souvent 18 ÿ heures sur 24 sans ‘prendre, 


lui, de vacances. Ne touchez-vous pas 





le 


nouveau 


Avril 1954 


là à un point précisément délicat M 
lui de votre sécurité, de vos horai 


REPONSE. — Non. Nous n’ét 
sons de comparaison qu'avec ceux 
quels nous pouvons nous comp 
c'est-à-dire d’autres fonctionnaires.Æ 


QUESTION. — Comment vos él. 
et leurs parents accueilli" 


grève ? 

REPONSE. — Les professeurs 
assez grands pour décider seuls 
qu’ils ont à faire sans demander 
probation de leurs élèves. J'ai pré 
les miens. Ce sont des élèves de“ 
conde. Je leur ai dit qu’il y avait 
quoi s’attrister, pour eux et pour 
de ne pas pouvoir faire autrement 
crois qu’ils ont compris, et les pare! 
de mes élèves comprennent égalen 
Je n’ai vraiment pas le sentiment 
mon autorité morale ait souffert 
quoi que ce soit, parce que je 
forcé à un mouvement de grève, St 
lement, cela ne devrait pas être 


QUESTION. — mm: attendez- 
d'autre résultat qu’une _améliors 





ont-il 


de traitement ? ? 


REPONSE., — Nous voulons 
que soit préservée notre indépendate 
et que la politique n’intervienne à 
cun moment et en aucune façon 
nos classes, 

En particulier, il y a un décret 
26 septembre 1953 qui accorde au 
voir préfectoral certains droits de 
gard sur les inspecteurs d’acadé 
donc par contre-coup, sur nous-mêm 
Nous nous sommes élevés avec Yi 
cité contre cette intrusion. Des cite 
laires donnant certains apaisemê 
ont interprété ce décret. Nous pe 
sons néanmoins qu’il serait préférs 
qu’il y ait dérogation totale en ce 
concerne le corps enseignant, CON 
la chose a été faite pour la magistré 
ture et l’armée. ; 

En résumé, nous voulons à la 
être rémunérés convenablement 
être indépendants. 

Il y a une fable de La Fontaine à 
sujet, sur le chien qui porte un 
lier et le chien qui est libre. M 
tenons à être des chiens libres. 

Si par hasard ce n’était plus pos 
ble, il n’y aurait plus d’enseignem 
possible, 
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